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P R E FA C E 



Préfacer qu’on 
à J’üccafion des 
lll Ouvrages d’autrui, de- 
mandent de ceux qui 
les font , principale¬ 
ment trois chofes. Elles veulent un 
di/cours avantageux de l’excellence 
de de rutilité de ces Ouvrages j el¬ 
les veulent qu’on n’oublie rien du 
mérité de leur Auteur,& qu’on ren¬ 
de compte au Lecteur des motifs 
qu’on a de les publier. 

Celui qui a mis au jour le Trai¬ 
té poflume de la liqueur AÎKaeftt 
compofé par George Starkey,donc 
on donne la Tradudion dans ce Re- 
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cücil , l’aya-nc honoré d’nne Pré- 
face,qlli contient à peu prés tout 
cela , en fa langue, fembloic ne de¬ 
mander de moi, en la mienne, que 
la verfion de cette l^nême Préface. 
AulTi n’en aurois-je pas fait davan¬ 
tage, fi je n’avois publié que ce trai¬ 
té & fi je n’avois eu des chofes à 
dire differentes des fiennés, fur ces 
mêmes chefs , au fujet des autres 
Traitez de ce Recueil-,Sefi mon tra¬ 
vail ne m’avoit pas engagé moi- 
même à donner raifon de mon def- 
fein.Sansdonc répéter cequ’ii a déjà 
dit jje vas entretenir le Leâcur de ce 
que j’eflime important touchât mes 
Auteurs, leurs Ouvrages & le mien. 

Les titres de Difciple de Philale- 
te & d’Adepte, que j’ay donnez à 
George Starkey dans ce Recueil^ 
font t%p confiderables pour n’en 
dire rien, outrequ étant le premier, 
comme je le penfe.qui les lui ay dô- 
nez pubüquemenc, je dois prouver 
qu’il les a polTedex en efFec.Sc qu’on 
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peut les lui atcnbuer avec juftice. 

Si la capacité d’un Maître n’eil 
pas toujours une prcuve^'onvain. 
cante de celle du Difciple , elle 
ell aunioins uneraifon morale de 
quelque degré d’excellence dans 
ceux qu’il a enfcigncz. Car il cft 
certain que nos cfprits conlervent 
toujours quelque trace de l’impre/1 
fion qu’lis ont reçûë de nos Prece. 
pteurs , quelque foible genie que 
nous ayons. Mais fi nous pouvons 
dire cela à l’occafion des Etudes 
fpeculatives des Ecoles , qui ne font 
prefque fondées que fur des opi¬ 
nions,qu’il nous efi: permis de pren- 
dre&de quiter quand nous vouions 
quelle conlèquence plus avahca. 
geufen’en pouvons-nous pas tirer d 
J’égard de la Philofophie chimie 
que, puifque cette Science pratique 
n’eft fondée que fur des expérien¬ 
ces Ôc fur des faits, dont on s’infiruic 
par les yeux & par les oreilles, Sc 
que les principes qu’on s’cn forme 
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demcurenr conftans 6c inébranla^ 
blcs. Les premières font des impe- 
rieufes, qui veulent qu’on les croye 
fur leur parole &qu’on re(^oive pour 
certain , ce qu’ils ne peuvent même 
nous faire comprendre - la dernic- 
re au contraire rec^oit nôtre con- 
fentement fans l’exiger , dautanc 
que ne nous propofant rien que dé¬ 
vident & de palpable ,fesdogmes, 
font autant d’axiomes , qui n’ont 
befoin pour preuve que d’eux 
mêmes. Auffi ne pouvons nous 
les contre dire , fans reiTentir en 
même tems les remors de nôtre 
confcience, 

C’eft-là ce qui fait qu’un Maître 
excellent, pour peu qu’il rencontre 
de naturel, das le fujet qu’il inftruit, 
forme toujours, avec quelque forte 
de neceflité un excellent Difciple, 
dans cette Pbilofophie fenfble.De- 
forte que s’il arrive que le Maître 
foit habile , 6c que le Difciple ait 
de la difpofition , on pourra ce me 
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femble cn conclure afTez jufte , que 
le dernier efi habile , puifqu’il a eré 
• inftruit par le premier. Je pourrois 
Confirmer ce que je dis par dese- 
xempleslàns nombre, que les Arts 
me pourroienc fournir , où Pon a 
prefque toujours vu les grands Maî¬ 
tres faire d’excellens Difciplesrmais 
que ferviroit cette preuve , cn une 
chofe aufiî claire que celle Jd ? 

George Starkey ayant donc eu le 

fameux Philalete pour Maître, ce{ï 
adiré cet iiluftre inconnu dont les 
écrits donnent tant de lumière 6c 
tant de jour a la Philofbphie her¬ 
métique , que l’éclat en éblouit 
refpntdesLeaeurs, jufques à leur 
faire méconnoître la Vérité , ne 
pouvant comprendre qu’elle ait pu 
fonlFrir, qu’un homme l’ait expo- 
lée toute nué en public , en cela 
même, où elle a toujours été la plus 
cachée. C’eù adiré, ce grand Ar- 
tifte ,dont les dodes écrits font les 
delices des Difctples de la Nature: d 

A itj 
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cjui feuls lis tiennent lieu des écrits 
de tous les autres, qui ont précé¬ 
dé ce rare Genie. C’ed à dire e nfin , 
cet excellent Philofophe , qui s’efl 
fait remarquer le dernier dans l’or¬ 
dre des tems entre les Adeptes,mais 
qüi mérité fans contredit, d’en être 
eflimé le premier. Ceux qui ont le 
plaifirde pofleder &: d’entendrefes 
Ouvrages , peuvent témoigner que 
l’éloge que j’en fais eft bien au def. 
fous de fon mérité : mais qui pour- 
roit loü-r ce qui eft au defllis de 
toute loüange? 

fijua digna minus efl meapagi-' 

na Idude 

yoluyjè fat ejl, Lftcan, ad Pipn. 

Srarkey dis-je ayant eu le grand 
Philalete pour Maître en une Scien¬ 
ce pratique doit pafter pour un ex¬ 
cellent ôc favant Artifte , quand 
nous manquerions des autres preu¬ 
ves que nous avons de fa capacité. 
Or qu’il ait étéDifciple de ce grand 
Maître , il n’y a gueres lieu d’en 
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douter , apres le témoignage dé 
Philalctc même , qui dans le titre 
de Ton livre , qa’ii appelle Vade me 
un Dialoguefcint entre 
lui êc Scarkey , ayant pris le nom 
d’Agricola Rhomeus, &'donné ce¬ 
lui de Pkilalete éc defbn difcipleà 
Starkey,il lui lait dire au comment 
cernent de ce même livre qa’il 
nomme Eu^eneus PhiUletts PhL 
loponus ^ & que c*efl: lui même qui 
ayoit autres-fois compofé les deux 
Préfaces qui fe trouvent à la tête 
des deux Poëmes,intitulez la Moel¬ 
le d’Alchiraie. N orne n mihi Etreneus 
Phtlaletes Phtloponus ^ qui olim Medul- 
tua ^ichnmf in duas partes 
ptemque libros dhifs , duas Fræfauones 
præmifi Epi fl oî as. Pour entendre ce 
paflage,il faut remarquer, que le 
vrai Philalece efl: Auteur du Livre 
'Medutta ^Ichimia contenant deux 
Poëmes en Vers Anglois , divilez 
en fept livres-, & que Srarkey efi: 
l’Auteur des deux Epîtres qui fer- 
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vent de Préfaces à ces poëmes , 
comme je Je prouveray bientôt. 
Q^e Srarkey donc ait été Difciple 
d’un tel maître j mais qu’il ait en¬ 
core été PJiilofophe Adepte , outre 
ce que je viens de rapporter , qui 
prouve la première qualité , je pen- 
fe que Ton témoignage pour prou¬ 
ver toutes les deux , loin d’être jfîi. 
fpeâ: fera feul fuffifànt pour en per- 
fliader le Ledcur judicieux , rai- 
ionnable.' 

Nous liions dans la Préface da 
premier des deux Poëmes Anglois,, 
dont je viens de parler , que cet ex¬ 
cellent Maître qu’iî appelle en cec 
endroit Ton Ami, l’avoit détourné 
du mauvais chemin, où la leélure 
des Livres qui ne contiennent qu^ 
Jes fantailîcs de leurs Auteurs, l’a^ 
voit imprudemment engagé. Et 
qu’en meme rems, il lui avoir mar¬ 
qué 5 par des raifons évidentes la 
route qu’il devoir tenir pour arriver 
au but de Tes recherches. De forte 


que par ces raifons, parla lediire 
des Livres que cet illudre Maître a- 
voit comporez&; qu’il lui commu¬ 
niqua , il vint à bouc de la prépara¬ 
tion du Mercure des Philofbphes, 
ôc d’une Poudre blanche qui ne 
projettoit qu’un poids fur trenrefîx, 
parce qu'elle avoic été retirée du 
teu un peu trop tard. 

Cet aveu &; cette reconnoifîan- 
ce marquent aiîèz évidemment ce 
quej’ay dit, que Starkey étoit non 
feulement Difciple de Philalete , 
mais qu’il étoit auffi Philofophe 
Adepte. Ce qu’on ne conteflera 
pas, fans doute, quand j’auray é- 
clairci deux difficultez , que la fim- 
pie leéture de la Pré4ce dont jç 
vensdepaler, peut produire dans 
l’efprit du Le^eur. C’eft que Pa- 
mi dont Starkey parle, en ce lieu 
là , femble n’être pas le véritable 
Philalete , 6c que la Préface mê¬ 
me ne paroit point l’Ouvrage de 
Starkey. 
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A la vérité, fur la fimpleledure 
de cette Préface , vous diriez qu’on 
y parle de deux Philalctes, c’ed à 
dire de deuxPcridnnes inconnues, 
qui prenoient ce même nom ^ donc 
l’un étoïc ami de Starkey , & l’Au¬ 
teur des deux Poëmesj & l’autre 
qui n étoit connu que de cec Ami , 
&; qui étoit celui que nous enten¬ 
dons ordinairement pour le vray 
Philalece ; c’eft à dire pour l’Au¬ 
teur du Livre intitulé Introitus a. 
fertus. Ce qui favorife encore ce 
doute , c’eft que le récit qu’on y lit 
des avantures de r Auteur des Poë- 
mes a quelque chofe de difFerenc 
de celui qui fe trouve dans VintroL 
tus apertus. Mais d’un autre côté, fi 
l’on confidere le fiile Sc les raifon- 
nemens de ces Poëmes, on jugera 
par la conformité qu’ils ont avec 
ceux des autres Ouvrages qu’on at¬ 
tribue au vray Philalete, qu’ils font 
véritablement de lui : que les dif- 
ferens récits quife trouvent dans les 
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Poëmes , ôc ces Pliilaleces multi¬ 
pliez ne font que dos feintes con¬ 
certées entre Philalete de Starkey 
de peur d’être découverts. 

Starkey à deffein ou fans y penfer 
nous donne lui-même la preuve de 
cette feinte. Car dans la Préfice 
fur le premier de ces Poemes , il 
fait fon Ami Auteur des deuxPoë- 
mes , & dit même qu’il les avoir 
compofez à fa priere. Et lorfqifau 
même lieu il fait le dénombrement 
des Ouvrages du vray Pbilalete , il 
range avec Vlntrottus apçytus uno-u- 
rre Livre qu’il intitule de CahaU Sa. 
pientium. Or EAuteur des deux Poë¬ 
mes, dans le premier Livre de la fé¬ 
condé partie ,reconnoic pour fon 
Ouvrage ceTraité de Cabala Sap'nn^ 
tîum' O’oùil s’enfuit félon Starkey 
m ême,que l’Auteur (/t- CahaU Sapien-^ 
tmm étant l’Auteur de VIntrottus a~. 
fertus ÔC des Poëmes, étoit k vray 
Philalete, ôc celui qu'il appelle foiï 
Ami, 
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Une autre preuve fans répliqué, 
c’efi: que l’Auteur des Commentai¬ 
res fur Ripicy eft inconteflable- 
mcnc le vray Philalcte. Ordans la 
Préface de ces Commentaires , il 
reconnoit les deux Poëmes pour 
fes Ouvrages , ce que Starkey ne 
pouvoir ignorer , puifqu il avouç 
qu’il avoir lu, ces Commentaires. 
Ainfi les deux dilFerentes perfonnes 
donc parle Starkey dans fa Préface 
font une feinte, n’étant toutes deux 
que la feule 6c même , Ton Ami le 
fameux Philalete. 

L’autre difficulté peut être ^lus 
aifëmenc éclaircie. Starkey, a la 
yerité, n’eft point nommé claire¬ 
ment dans les deux Préfaces des 
Poëmes. Mais outre que fon ftile 
ne le fait que trop reconnoitre , 
c’eft qu’il les a toutes deux fouferi- 
tes par des Anagrammes latines qui 
contiennent fon nom. La première 
finilTant par celle ci:chrijîû^ 
qui par la feule tranfpoficion des 
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lettres nous donne, Georgius Sterchi, 

Et la fécondé par cette autre , Vir 
grtgis cuftos ^ qui nous donne par le 
même artifice , ce nom; Georgtus 
Stircus. 

Cette derniere preuve , quoique 
allez évidente , peut encore être 
confirmée par le témoignage de 
r- celui qui a mis au jour les Commen¬ 
taires de Philalete fur les Ouvrages 
de Rjpley. Car dans un avis au Lec¬ 
teur, qui iè trouve à lafin de l’expofi- 
tion fur PEpîtreau Roy Edoüart, il 
raporte ces Préfaces des Poëmes 
comme de Starkey , &: range les 
deux Poëmés dans le Catalogue des 
Livres du vray Philalete : avoüanc 
même que nous n’avons eu les li¬ 
vres du dernier que par l’entremi- 
fe de Starkey. De forte qu après 
cela on ne pourra pas ce me lèm- 
ble douter de ce que j’ay d’abord 
avancé: Que Starkey a été non- 
feulement Difcipledu fameux Phi¬ 
lalete ^ mais qu’il a été aufii un 


Pililofophe Adepte, 

Si l’autorité ne faifoit point de 
il forces impreffions fur i’efpric de 
ia pius-parc des hommes , & h la 
raifon qu’on rend des chofes fen/î. 
blés ac palpables n’éroit rceûë qu’à 
Condition des épreuves ou des ex¬ 
périences , je pourrois me difpenfcr 
de rien dire au fujet de la matiè¬ 
re des Traitez de Starkey : l’Auteur 
ayant raporré fes expériences, ôc 
des raifons allez jufles pour prouver 
cequ’d avance. Mais confiderant 
que nôtre efprit n’aime pas à fe fa¬ 
tiguer, & que Ja plus-part des hom¬ 
mes aiment mieux rilquer d’être 
trompez en croyant aveuglement 
ce qu on leur dit , pourvu que ce 
lui qui le dirait quelque réputation 
quedes’amufer à examiner, fi ce 
qu’on dit eft vray ou faux. Je me 
trouve obligé d'ajouter de nouvel¬ 
les raifons à celles qu*a rapportées 
notre Auteur pour répondre aux 
objections que la préoccupation de 
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cette Foydércglée a fuggerées con¬ 
tre Tes Ouvrages. 

Il ne faut pas être Savant pour 
croire, il ne faut qu’écouter & re. 
tenir. Et pour le paroître aux yeux 
de quelques uns, c’eft alTez qu’on 
ait la mémoire remplie de grandes 
autoritez. L’autorité à la vérité eft 
une preuve excellente & qui de¬ 
mande nôtre vénération ,mais c’eft 
dans les chofes de fon relTort & de 
fa juridiction, s’en fervir hors delà 
c’eft la profaner. Qui voudroit par 
exemple , la bannir de la Théo¬ 
logie, de la Jurifprudence, &; des 
autres. Sciences , qui regardent la 
morale &. la ficiecé des hommes , 
feroit non-feulement impertinent,, 
mais impie. Dieu demande nôtre 
foy, nos refpeéts 5c nos obeïflances, 
aulÉ bien que ceux qui le repre- 
fèntent fur la terre, 6c qui ont quel¬ 
que droit fur nous : leur refufer ce 
devoir légitimé , ou s’en vouloir difl 
penfer en demandant des raifons 
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de tout cequ’ils nousdifenc, ou nous 
ordonnent j ou même mettre en 
délibération fî on doit le Croire , ou 
le recevoir, c’eft fc rendre crimi. 
^ i-ompre la Paix publique. 

Maisauiîî vouloir airujettirla Ji- 
berté de nôtre efprit fous le jouo- 
de cette Foy imperieufc, dans Je^ 
chofes que Dieu n’a point voulu 
reveler, Sc qu’il a lailfëes comme 
Ja matiereôc l’objet de nos difpu- 
rcs : ce feroit vouloir faire plus 
que n a voulu ce fage Gouverneur 
de la Nature j ce feroit vouloir s’a- 
roger un droit qu’il n’a jamais or, 
donne qu’on établit fur lès Creatu- 
^res fpirituelles & raifonnables. 
Gar s’il cft certain , que dans ces 
lortes de connoilTances , la plus 
prochaine di/poftion pour la feien- 
ce , foit le doute , la crédulité doit 
etre le premier pas qui nous enga¬ 
ge dans l’erreur. 

^ Gardant doc nôtre foy pour ceux 
a qui nous la devons ,ôcpour les 
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chofes qui la méritent : refufons 
la fans crainte aux imaginaires, à 
ces perfonnes qui nous débitent 
leurs fantaifies, avec autant d’aiïu- 
rance &: de hardielTe que fi elles 
ctoient des veritez, de ne croyons 
que ceux qui ont vu de leurs pro¬ 
pres yeux , de à qui l’experience a 
appris ce qu’ils nous difent. Tous 
les autres quelque réputation qu’ils 
fe foient acquiiè , quelque capaci¬ 
té qu’ils ayent, recevons leur té¬ 
moignage comme une opinion, 
fouvenons-nous que cent mille de 
ces Témoins ne prouvent rien , 
contreun leul qui dit Jay vu, j’ay 
fait. 

Srarkey avoi ë qu’il a fait le Dif- 
folvant qu’on appelle Aîkaeft, dc 
que la matière dont il s’effc fervi 
pour le faire a été l’Urine d’hom¬ 
me. On nie cela , jugeant ce fait 
impoffible , plutôt fur des préju¬ 
gez d’autorité que fur des évidences 
de raifon, à caufe que des perfon- 
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nés doclcs de grande rr-putatfofï 
ont cru cjue le Mercure en doit c- 
tre la matière. 

Ceux qui ontpris ce fentiment 
ont foncé leur opinion fur les écrits 
de ParacelfCjde VanHclmont,& de 
quelques uns des Commentateurs 
du premier , fans avoir trop péné¬ 
tré la penfée de ces deux Auteurs. 
Et ceux qui lifcnt aujourd’hui les 
Ecrits de ces Savans préocupez , é- 
bldüîs de leur grande réputation , 
le iaiflenr aifémert prévenir de leur 
autorité : c e forte que perfundez de 
Jeur opinion, tout ce que peut dire 
Starkey ^ apuyé de raifons & d’ex. 
pcricnccs , fè trouve fi foiblc, fé¬ 
lon eux, pour refifler à la foule ée 
au poids de ta nt de noms éclarans, 
qu’lis mépnfcnt même de l’ccoutcr. 

»••»... Scûi tilos 

Beffendit numerus junBeqtts Vmbone 
Phalanges. Juvénal. 

Le nom d’Alkaefl: étoit inconnu 
dans notre Europe avant ParaceL 
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fe, encore ne fe trouve-il qu*en un 
feul endroit de fcs Ecrits. Van-HeL 
mont fon oifciple en parle plus fré¬ 
quemment dans les Tiens 5 mais l’un 
6e l'autre,'6e principalement le pre¬ 
mier s’en font expliquez avec tant 
d’obfcurité , qu’il eft prefque im- 
poffible de comprendre cequ’ils ont 
entendu par ce mot. De forte que 
bien qu’on Toit perfuadé que leder- 
nierait polledé le Secret d’un Difl 
folvantuniverfel immuable,qui efl- 
ce qu’on entend ordinairement par 
le mot Alkaefl, &c qu’il ait cru que 
ce fût le même, dont a parlé le pre¬ 
mier : qu’on examine pourtant tant 
qu’on voudra les Ecrits de l’un 6c de 
l’autre il ell certain qu’on ne pour¬ 
ra trouver aucune raifon folide qui 
perfuade que la chofe qu’ils ont 
tous deux poffedée, 6e à laquelle 
ils ont donne le nom d’Alkaell fût 
femblable ou la même. 

De toutes les raifons que nos 
nouveaux Savans apportent contre 
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celles de StarKey ; je n’en confide. 
rerai ici que trois , p*irce qu’à cel. 
cs-ia, les autres s’y peuvent rap- 
porter & parce qu’elles font les 
principales & qu’elles demandent 
qu on y réponde. • 

ar Pfeft , que fi félon 
nf Circulé 6c 

1 Alkac/l de Paracelfe font la mê¬ 
me chofe ,il eft certain que Pürine 
peut erre la matierede i’Aikacfl 
de Van-Helniont 3 puifque dans le 
quatrième chapitre du lo 
Archidoxes de Paracelfe, .. 
que le Mercure commun entre dans 
le grand Circulé. 

La fécondé: Que'I’ürine ne peut 
être la matière de i’Alkaefl: de 
Van-Helmont, puifque cetAuteur 
dans le Xraite Iwa^o Fermentt^ apeJ- 
Je la matière de fon Alxaefl: Latex: 
FlupefaSia efl Reltgio reperto Utice. 
Et dans Ion Traité , Latex humor ne^ 
gieSim , il foûtient que le latex 
ifentre point dans les Urines. Nec 


. livre de^ 
il 


il 
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ejl latex pars Vrin<£. 

Et la trofié;Tie : Que dans Iei4. 
Paragraphe du Traite de Van-Hel- 
mont appelle Pro^mnafma Aieteo^ 
il efl: évident que le DifTolvant 
univerfel, que cet Auteur appelle 
Alkaejft ne fe doit point faire avec 
rUrine , mais avec le Mercure, 
comme Gérard d’Orneus difciple 
de Paracelfe, le marque dans fon 
Vocabulaire des mots obfcurs de 
cet Auteur : ^Ihaefl Aiercunns di^ 
atur prfparatHs j Comme Rullandus 
ôc Roch le Baillif le prétendent 
dans leur Lexicon ^Ichimi^ , où ils 
difent au mot AlKacd j ^Ikaefi ^id 
efl ^ Mercurtus pY£pdratus in Medici^ 
nam Heparis. Et comme Tachenius 
le foûrient dans la Table qu*il a 
compofée fur les Ouvrages de Van- 
Helmont, au mot Alkaeft, où il 
dit expreiïement que PAlkaefl fè 
fait de Mercure. ^Ikaefl jît ex Mer» 
curio ^ renvoyant le Ledeur au 14. 
Paragraphe du Traité Progtmnafl. 
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mA Meteori pour s*en convaincre. 
Ce font-là les trois raifons que 
j’entreprens de réfuter ici, & com¬ 
me elles font les plus fortes qu’on 
ait apportées contre la doétnne 6c 
rexpcnence de Starkey ; Si je viens 
à prouver qu’elles font infoûtena^ 
blés , je penfe que la découverte 
de cet Auteur devra demeurer iné¬ 
branlable 6c confiante. 

Mais fans m’embarafTer dans le de¬ 
tail des preuves que demandent ces 
objections , je pouvoir., par une 
feule raifon fatisfaire aux doutes du 
Ledbeur 6c lui recommander fuffi, 
famment leDiflblvant de Starkey. 
Car quand il feroit vrai que ce Dif- 
folvant ne feroit point le même 
que celui de Van-Helmont, il n’en 
feroit ni moins pretieux, ni moins 
à eilimer pour cela, s’il étoit cer¬ 
tain , comme il l’afTare, qu’il eut 
les marnes qualirez 6c les mêmes 
proprietez de celui de Van-Hel- 
mont. Cependant j’ay cru qu’il é- 
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toit plus à propos de répondre aux 
objeétions, à caufe qu’on reconnoî- 
tra par ce moyen , non feulement, 
que la plupart de ceux qui ont lu 
Paracelfe & Van-Helmont ne les 
on pas entendus: la feule fpecüla- 
tion n’étant pastoûjous unfecours 
fuffifantpour entendre des Auteurs 
de ce caractère 3 mais on fera en¬ 
core perfuadé que la nouvelle dé¬ 
couverte de StarKCydoit être très 
probablement le véritable Diiïol- 
vant de Van-Helmont. Et c’e/t ce 
que les Artiftes, c’eft à dire , ces 
S tvans qui ont la prudence de ne 
juger des chofesphilîques, que par 
des raifons foûcenucs d’experien- 
ces inconteftables , n’auront pas de 
peine à comprendre. Mais avant 
qu’on donne des atteintes à la pre¬ 
mière objedion , de qu’on montre 
qu’elle n’a pas de plus folides fon- 
demensque les deux autres, qu’on 
examinera enfuite*. Je penfc qu’il 
ne fera pas inutile , pour prévenir 
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Jes nouveaux doutes que Je Lccleur 
pourroic former , & pour me frayer 
une route plus aifée à répondre à 
ces obj '- dions, que je prouve deux 
chofes , que l’on jugera très con¬ 
fiantes J la première : Q^e Van- 
fieliiiont n*a point lu le lo. livre, 
des Archidoxes de Paracelfe;6c la 
féconde : qu’il s’efl trompé , quand 
il a cru que le grand Circulé , lé 
petit Circulé , 6e l’AIkaeft, dont il 
efl parlé dans les Ecrits de Para- 
celle n’étoient que le feul 6c me¬ 
me DilTolvant. 

Quoiqu’il foit aifé , quand on 
conféré les Ecrits de Van-Helmont 
avec le lo. livre des Archidoxes de 
Paracelfe, de s’apercevoir que Van- 
Helmont ne l’avoit point lu , per- 
fonne pourtant, que je fâche ne s’en 
écoit point encore apper^û. Cepen¬ 
dant comme l’ignorance de cette 
remarque canfe les objections dont 
je viens de parler, 6c comme elle 
pourroit être ©ccafion à quelqu’un 
d’ac enfer 
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^’accnfer Van-Helmont d’une faute 
qu’il poiivoit difficillemenc éviter, 
jl efl bon qu’on y prenne garde.' Et 
je penfe être obligé , l’occafion s’en 
prefentant ici de publier les chofeéi 
qui m’en ont perfuadé, afin que les 
autres en foient aufii perfiiadez. 

Il eft certain que Van-Helmont 
mourut en l’année 1644 • ^ 
le^10. livre des Archidoxes dePara- 
ccJfe n’a point été divulgué avant 
l’édition qu’on en fît à Geneve avec 
les autres Ouvrages du même Au¬ 
teur en i6yg. C’eft à dire 14. ans a- 
prés la mort de Van-Helmont, car 
l’édition Allemande de peu d’exem¬ 
plaires qui eft fut faite à Mayence 
peu avant la mort de l’Auteur fut 
route fiipprimée par fes Envieux. 
Ainfi Van-Helm-ont n’avoit pu lir^ 
lin livre avant fon imprefiîon â 
moins qu’il ne l’eût vu manufeript. 
Mais il eft aifé de recueillir de fes 
écrits qu’il ne l’avoit point lii ni 
manufeript , ni imprimé. Entre les 
B 
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les preuves que j’en pourrois rap¬ 
porter 5 je produirai feulement la 
fuivantequi rendra comme je pen- 
fe la chofe inconteftable. 

■ Van-Helmont dans le 7. chapi¬ 
trée/? Ltthiafi paragraphe 22. décrit 
la calcination du Ludus de Paracelfe 
en ces termes* Teratur Ludustn puL 
verem Sed addatur ilU SaL ctveu- 
latum , de cjuo Paracelfus libro de RenO'- 
yatione ^ Rejlauratione. ^c. Or lî 
l’on conildere ce que Paracelfe dit 
du Sel circulé dans le livre où Van- 
Helmont renvoyé le Ledeur pour 
s’en inftruire , on reconnoîtra que fî 
ce dernier avoit lu le 10. livre des 
Archidoxes , il feroit tombé dans 
un défaut de mémoire confidera- 
ble , d’avoir renvoyé le Ledeur en 
un endroit où il ne pouvoit appren¬ 
dre , que le feul nom du Sel circulé, 
puifqu’il pouvoir l’inftruire pleine¬ 
ment de maniéré de le préparer, 
en le renvoyant au troifieme cha¬ 
pitre du 10. Livre des Archidoxes, 


ou le procédé fe trouve décrit tout 
au long. Cette reflexion me fait 
donc conclure , Se ce me femble 
allez jufte , que Van-Helmont n’a- 
voit point lu le lo. Livre des Ar- 
chidoxes de Paracelfe. Voyons 
maintenant en quoy il s’efl: trompé. 

Si Ton demeure d’accord de ce 
que je viens de dire , il fera bien 
aisé de comprendre que Van-HcL 
mont s’efl: trompé dans la ledure 
des écrits de Paracelfe. Car qui 
poLirroit, je vous prie , aller à d, 
tons dans un chemin auffi oblcur 
aulîî difficile, ôc auffi raboteux que 
efl: celui la , fans fe heurter ou 
faire quelque chdte ? Ü n’y a rien 
de plus embaralTé ni de plusambi- 
gu , que les endroits des Livres de 
Paracelfe où Van-Helmont a bron¬ 
che. Auffi leur Auteur prévoyant 
ces infurmontables difficultez,com 
pofa pour fes Amis le lo. Livre des 
Archidoxes, qui devoir être Je Fi 
lec, pourfe conduire dans les dé" 
B ij 
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tours du Labyrinte defes Ouvra «-es. 
Et l’intitula la clef des neuf Livres 
de fes ^rchdoxes , pour marquer que 
fans cela on ne pouvoir pénétrer 
dans fes Secrets. 

On ne peut trop admirer le bon¬ 
heur de Van Helmont d’avoir été 
privé du lo. Livre des Archidoxes : 
car cette privation ayant caufé Ton 
erreur dans fes recherches, lui don¬ 
na occalion de trouver plus qu’iJ ne 
cherchoit ^ fi non errajjet fecerat ille 
minus. Mart. Il lui arriva comme à 
cet Ifraelite qui trouva le Sceptre de 
Juda au lieu des Afnes de Ton Pere. 
Car Van-Helmont aulieu du Didol- 
vanr de Paracelfe, qui ne pouvoir 
être au plus qu’un IVÎagiffcere de 
Sel , fut alTez heureux de trouver 
un DilTolrant Univerfel,inaltéra¬ 
ble,•infiniment plus excellent que 
celui qu’il cherchoit. Voyons de 
quelle maniéré cela fe peut faire. 

Van-Helmont après dix années 
d’Etudes Se de voyages, 6c fept an- 


nées de rctraice employées a l’ap. 
plieation fepeufe des çxperiences 
des chofes naturelles,aiant reconnu 
le peu de fruit que la méthode Ga¬ 
lénique avoit produit jufques àfon 
tems , s’en dégoûta , & penfa qu’il 
falloit prendre une route toute dif¬ 
ferente de celle des autresMedecins, 
fl l’on vouloit trouver quelque chofe 
d’utile pour la guerifon des Mala¬ 
dies du Corps humain. L’exemple 
de Paracelfe qui ne s’etoit dildin- 
guë du commun , de qui ne s’étoit 
attiré la grande réputation qu’il 
avoit acquife que par ce moyen , 
lui en ouvroic le chemin • 6c les 
Ecrits de cet Homme extraordinai¬ 
re dont l’obfcurité 6c la nouveauté, 
donnoient aux autres occafion de 
raillerie , lui en donnant d’admira¬ 
tion 6c de vénération , achevèrent 
bientôt de lui faciliter toutes les 
ouvertures que demandoit cette 
Entreprife. , 

Dans cette vue, ayant cnvifagé 
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routce qui pouvoir fervir à la reuffî, 
te de fon deiTein, il examina la Do¬ 
urine des Ecoles, les Ecrits de Pa- 
racelfe ^ Tes propres expériences 
n’oubliant pas même les illuHra- 
tions defon eipritdans Tes Extafes 
&dans les Songes,pour feformer 
de tout cela des principes dont il fit 
un nouveau Sifteme dePliifiquc ëc 
de Mcdecine , où il confîdera prin¬ 
cipalement toute l’Oeconomie du 
Corps humain , depuis les éban. 
ches groffieres, qu’en forme la Se. 
mcnce jufquesàla pouffiere où la 
mort le réduit. 

Pendant ces confdcrations, s’e- 
tant apperçù que toute Génération 
fuppofe une Semence qui difpofe k 
matière à devenir un nouvel Etre. 
Et fes expériences l’aiant convaincu 
qu’on pouvoir réduire tous les Mix. 
tes en eaiull en concluoit, que l’eau 
étoit la matière dérouteschofesj ôc 
que la Semence étoit la feule di- 
redrice interne de la matière , ou. 
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la caufe efficiente qui la difpofe à 
faire les chofes qu’elle doit natu¬ 
rellement produire. Qu^e la Semen¬ 
ce humaine doit contenir en foy un 
efprit invifible , ou idée , que la 
penfée ou imagination de celui 
qui l’engendre , produit. cette 

idée , ed: l’energie ou la caufe effi, 
ciente dans la Semence , qui fe for¬ 
mant un corps des efprits vitaux 
qu’elle y rencontre , agit enfuite de 
la même maniéré que li elle droit 
animée de vie &c de fentiment, le 
Pere qui la produite, n’etant que 
la caufe occadonnelle de l’dm_ 
brion qui en eft formé. A l’imita¬ 
tion de Paracelfe il appella cette 
idée ainfi corporifiéc Archée, qui 
prenant la direétion de la ffirpre- 
nante Machine de nôtre Corps 
Forganife le difpofe conforme¬ 
ment au Patron ou Image feminal 
dont il porte les traits ou lineamens 
en lui même. Ce Patron on Image 
n’étant pas une figure morte ou ina. 

B iiij 
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nimée ^ mais une imprelîîon oh Câ- 
redcre vivant doüé de Science &c 
de puifîànces convenables âfes ope. 
rations. Deforte qu’il regarda cec 
Archée comme le Siégé delà vieôc 
du fentimenc j comme le premier 
Sc Je dernier rivant dans l’Hom. 
nie,comme le moyen entre le Corps 
cc la Lumière de la vie, qui procé¬ 
dé du Pere des Lumières 5 comme 
l’unique Ouvrier de nôtre Corps, 
fon feul Oeconome , Ton feul Con- 
fervatenr , auffi bien que fon feul 
deflrudeur. Car étant dépofitaire; 
de l’odeur fermentative de tous les 
OilTolvans &;de toutes les humeurs 
de nôtre Corps , & fes principales 
fonébions étant de changer nos A- 
limens en nourriture,&: d’en faire la. 
diftribution dans toutes les parties, 
félon qu’il s’acquite bien ou mal de 
fon devoir , il le perfeétionne ou le 
détruit. Il penfa outre cela que nos 
Alimens fe changent en nourritu¬ 
re dans nôtre Corps, par hx diffe- 


PREFACE 33, 

rentes préparations ou. digeftions. 
Q^e par la première, eeque nous 
mangeons &L cequc nous buvons 
étant tombé dans nôtre Effcomac 
s’y ferme'nfé 6c s’y difTout par l’a¬ 
cide de la Rate , 6c y devient une 
Crème acide 6c diaphane. Que par 
ia féconde cette Crème ou Chyle 
acide étant coulée de l’Eftomac 
dans Je Duodénum , y reçoit un nou¬ 
veau Ferment du Fiel qui s’y répand 
qui en cliange l’acide en falin 6c le 
difpofè à fe feparcr en Cliime 6c en 
gros Excremens. Le Chime en Sang 
en Latex ^ en Urine 6c en Sueurs j 
6c des gros Excremens fe fepare en¬ 
core le Stercus jaune liquide qui co¬ 
lore les Urines , 6c fait partie du 
Duelec, Car félon lui le Ferment du 
Fiel, ne caufe pas feulement dans 
Je Chyle une feparation du ferum, 
mais il y caufe encore une reétifica- 
tion ou difpofition confervatrice du 
fang , par fa vertu balfa mique 6C 
fa line , 6c une vertu corruptice du 
ferum. B v 
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II s’iinagiiu enfuire que ce mé¬ 
lange Confus coulé plus bas 5 les 
vcunes du Mefencere en ayant atd* 
re ou Hicce le plus liquide p3.r le 
nombre prefque infini de leurs pe¬ 
tites bouches j le plus épais refte 
feparé dans les inteftins comme 
dans un filtre , pour y pourfiiivre 
fon chemin jufqu’au fiege. Pendant 
que ce plus liquide ainfi fikré & 
attiré dans les veines du Mefente. 
re , commence de s’y fermenter 
par l’odeur fermentative du Foyc 
qui s’y rencontre pour achever fà 
troifiéme préparation : afin qu’é¬ 
tant parvenu au Foye il y dépofe 
ce qu’il a de plus aqueux & de plus 
lâlé , que les reins attirent au tra.** 
vers de ce Vifeere pour en former 
les Urines qu’ils envoyent dans la 
Vefiie : d>c que le relie ainfi épuré 
& rougi par le ferment du Foye 
devienne fang imparfait y qui por¬ 
té par k veine cave dans le Ven¬ 
tricule droit du cœur ^ en Ibitfor- 
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tement attiré dans le Ventricule 
gauche , par l’action de la grande 
Arcere , qui l’y attire au travers 
de la Membrane qui fepare ces 
deux Ventricules, comme au tra¬ 
vers d’un filtre , pour y être infor¬ 
mé de l’ame raifonnable de telles 
ment animé de la vertu fermen- 
tative qui s’v rencontre & du mou¬ 
vement du blas du cœur , qu’il en 
demeure caraderifé d’une impref- 
fion de vie êc de lumière , qui ache¬ 
vé fa quatrième préparation. 

De plus il s’aperçût, que ce fang 
ainfi animé , devenu artériel, mon¬ 
te dans l’aorte , dont l’agitation 
augmente tellement la lumière vi¬ 
tale , qu’il a reçûa^vdans le cœur 
où il s’eft allumé ccffnme à la lam¬ 
pe de la vie , qu’il le change en 
efprit vital , ôt par ce moyen re¬ 
çoit fa cinquième préparation. 

Confiderant enfuite qu’une por¬ 
tion de cet efprit vital, comme un 
vent ou air fubtil falin > aliunaé de 
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la lumière de vie , s’cleve ôi mon¬ 
te à la tête par l’aorte pour fe ré¬ 
pandre dansde Ventricule du cer¬ 
veau , par un vaifTeau ridé où fei 
branches aboutiiîeni: ^ il crut cju’eJ- 
le s’y changeoiteaefprits animaux 
pour y recevoir des caraéfccres dif- 
ferens convenables à leurs fon-. 
«étions j les uns y en recevant de 
propres pour le mouvement qu’ils 
cioivent exercer dans la moüeJle 
de l’épine du dos j d’autres de pro¬ 
pres pour la vi/îon qu’ils doivent 
exécuter dans les nerfs optiques j 
d’autres en recevant de même , de 
Convenables pour leurs differentes 
fonétions ^ Sc lereftedont une par¬ 
tie efl; employée à l’ufige du ju-, 
gement , de la mémoire , & de 
l’imagination j l’autre eft diftrh 
buée dans toutes les parties au corps 
par la bouche des aerfs qui com^ 
mencent au cerveau. Enfin confi- 
derant , dis-je, que l’autre portion 
de l'efprit vital;, étant portée par 
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la même Arters dans toutes les 
parties de nôtre corps , il recon¬ 
nut , qu’a prés qu’il les a arrofees 
il fe trouve répandu dans le tilTu 
des mufcles & dans les fi-bres des 
chairs , où il fe fermente en au¬ 
tant de maniérés differentes qu’il 
a befoin de difpolitions pour nour¬ 
rir les parties ôe pour devenir fèm- 
blable à elles. De forte qu’aprés 
cette hxiëme & derniere prépara¬ 
tion , ce qui fe trouve d’excès, ou 
qui ne peut s’ajuiler à nourrir les 
parties , tranfpire & s’exhale en va¬ 
peur , ou en Tueurs. 

De ces confiderations , palîànt 
à celles qui lui failbient connoître, 
que nôtre fantaifîe peint fes ima¬ 
ges fur les efprits vitaux , qui font 
la propre fubftance du corps de 
l’Archée , il en concluoit, que cet 
Archée n’étoit pas moins caraéte- 
rifé de ces idées, que de celles qu’il 
avoir reçues de l’Archée qui l’à- 
voit engendré. De force-quefî ce 
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Oeconome de nofre corps, n’ào-jc 
que feJon les idées dont il fe trou¬ 
ve caraéterifé , leur imprelîîon é- 
tant le fceau qui lui fait connoitre 
ce qu’il a affaire , ôc qui l’incline 
Sc le détermine dans Tes fondions: 
ces idées doivent necellairement 
etre la caufe de nôtre fanté ou de 
nos maladies. Car s’il arrive qu’el¬ 
les foient régulières de qu’elles ne 
contiennent que les jufles traces 
des fondions loüables des organes 
de nôtre corps Jl n’en peut ftiivre 
que la parfaite fanté , ou l’integri. 
té de la vie 3 comme aucontraire 
fî ces idées font extravagantes Ôc 
oppofées au but des fonclionsfoüa- 
bles de nos organes ^ il en reful- 
tera l’alteration de l’intégrité de la 
vieou clés Maladies. 

Ajoutant à cela, que nôtre Ame, 
depuis la cluite de nos premiers Pa- 
rens, fujette aux pallions &: aux af- 
fedions déréglées , imprime fur 
Pefprit de vie oa Archée, execiiu 
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tcur ou organe de Tes fondions , les 
idées étrangères de Tes conceptions, 
turbulentes, & que le caractère qu’il 
en reçoit, l’irrite jufqu’à lui faire 
qublier fon devoir : Lui faifant 
former fur foi-même des idées 
extravagantes de colere & de fu¬ 
reur qui la défigurent Sc raliennent 
tellement de lui-même , qu’il ne 
peut plus rien faire qu’à rebours. De 
forte que formant enfuite de notre 
fang ou de nos autres humeurs, une 
génération conforme au dérègle¬ 
ment de fes idées, il bimprime du 
fceau de fa malice , &; produit de 
cette maniéré la caufe occafionnel- 
le de nos maladies. 

Ainfi l’Archée vivant, félon lui 5 
le dîreéteur & l’executeur de notre 
puifïànce imaginative, denosfens 
intérieurs èc extérieurs , de nos di- 
geftions, de de toutes les diflribu- 
tions qui fè font dans nôtre corps 5 
aiant toutes les matières qui s’y ren¬ 
contrent à fa dévotion Sc fous fa 
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conduitce, peut de plain droit & à 

la volonre, y produire cous les mou- 
veinensécoutes les alterations qui 
s y P*. U vent faire ; d’où il s’enfuit 
que la fante ou la maladie dépen- 
dent de lui, & qu’on le doit regar¬ 
der comme le diredeur de toute U 
Scene de nôtre vie. 

Aiant aperçu par ces conùdera. 
tions que les Maladies n'éfoient au¬ 
tre chofe que les idées ou images 
imprimées furie corps de l’Archée 
qui le mettent dans la confufîon. Il 
comprit que la guenfon n’en pou- 
voit arriver, qu’en effaçant ces me¬ 
mes images Sc en remettant cet Aiu 
chee dans la tranquilité. 

Mais comme il avoit reconnu que 
ces caraderes peints fur le corps de 
l’Archée , manquoient de parties 
allez fenfîbles pour être touchées 
ou pénétrées par des corps ordi¬ 
naires. Et que dans la maladie, il 
n y avoir que la feule nature alté¬ 
rée , ou la feule intégrité de la fan- 
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tcbleiTëe , il en conduoit qu’il n*y 
a^oit que les fenls efprits agitez à 
conliderer & à remettre dans la 
tranquilitë. Et par conièquent qu’un 
feul remede lui fuffiroit , pourvu 
qu’il fut tres-fubtil, tres-penetrant, 
à entièrement conforme à nos eù 
prits vitaux. Afin que paiïàntpar 
toutes nos digeftions fans alteration 
de fa vertu fpecifique ôc balfamique, 
il pût être porté dans toutes les par¬ 
ties de nôtre corps pour y remettre 
nos efprits en tranquilité. 

D’ailleurs aiant remarqué que 
Paracelfë avoit guéri un gra nd nom¬ 
bre de Maladies efbimées incura¬ 
bles , il s’imagina qu’il n’avoit pu 
faire ces prodiges fans être Ade¬ 
pte , c’eft â dire , fans être poflTef. 
feur d’Arcanes ou de remedesim- 
mancables , dont la vertu confifloit 
principalement â apaifer la colere 
de l’Archée , en effaçant de fon 
corps les caraderes ou impr^ fiions 
des maladies dont il étoic fouillé y 
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Otant les cho/ès nui/ibles qui 
Je détournent de fon devoir. Et 
que la préparation de ces fortes 
r dépendoit que d’un 

eul djilolvant , ou liqueur immua- 
oJe qui avoit la force de réduire 
les corps cn leur première matière 
liquide, fans corrompre leur vertu 
feminaJc & fpccifique : ne faifant 
que developer leurs vertus pour les 
rendre propres à faire ce que nous 
venons de dire. 

I f ’ P^''lÙ3dé<.]ue les ma. 

Jadjes font une fuite du péché , il en 
concluoit qu’elles ne peuvent être 
periesque par une grâce particu- 
here de Dieu. Car confiderant la 
viepmmeune lumière , qui vient 
du Pere des lumières ; la maladie 
pmme une pvation d’une portion 
de cette lumière ; & la mort corn, 
me la privation du tout ; il étoic 
hjen manifefte , félon lui, qu’il n’y 
avojt que Dieu qui pûtr’allumer ce 
sambeau éteint , ou le remettre en 
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vigueur quand il étoit languiflanr» 
De plus lifanc dans l’Ecriture 
Sainte, que Dieu avoit créé la Mé¬ 
decine de la terre ôc non les Mé¬ 
decines 5 il prëtendoit que ce pafl 
fage prouvpit deux chofes 3 la pre¬ 
mière, qu’un feul remede fuffifoit 
pour guérir toutes les maladies 5 
la fécondé que la Medecine étant 
un pur don de Dieu , il n’y avoit 
que les perfonnes infpirées, ou les 
illuminez. Adeptes , qui puiTent 
poflèder quelque ebofe de réél, 
pour le rétablidèment de lafanté 
des hommes. Sat ejlo mihi , dit-il, 
dans fon traité , Re^ondet ^uthor , 
^Hod nufquam appareant nifiin^ 

ter potitos ^rcams , id ejl ^ ^de^ 
ptos. 

Sur ce fondement aiantfouvenC' 
prié ,&demandé le don de guérir 
les Malades, il crut l’avoir obtenu 
dans fes fonges. Où dans un, on l’af. 
fiiroit qu’il feroit Médecin , & que 
PAnge Raphaël lui feroit donné. 
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pour fa conduite i /» tfio concept», 
ctntpr^eptu», tmtinfecum auoifienm 
Meitc»s & ‘]ucim,h,daretur n„un 
doque ,pfi„ Raphaël. ( I„fl„d,a U„. 
t ans. ) Dans un autre on lui donna 
un ivre a manger , comme au 
toph..te Ezecliie) ; Quanquamfa. 
nnor yocem non daret , fc,yi tamm 
tjturn hbetlum miht deyorandum. Et 
un Eiprit du premier Ordre lui fit 
prcfcntde la liqueur AJchacft. r«i« 
dcin alterJpmtHsfupetiom otdmis dédit 

mUn lagenam in qua erat unius veM 
ISfomen prorfm fim. 
plex , fingulare , tndeclinaUle, infepa- 
raw/f, tmmutabiU,(i;. immonde. { Po. 
tejtas medicaminum. ) 

^ G’eft delà fans doute qu’il crût 
etre endroitde décider de toutes 
cfiofes comme il faifoit , & aflez 
Magiftrallement. Car fondant fa 
ao<arine fur fes longes & fur fesvi- 
lions prcferablement à fa raifon , 
parce qu’il croyoit qu’ils venoient 
de Dieu , il penfoit quelle devoir 
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être immancabie. ^rijîoteles enim 
non aham agnovnfaentiam quam qttdz 
e pï:<eextjlente fenjuum cognttione put- 
lulat : j^ed ejl alta \n démon ftrabilis , 
in qua tpfe dator fui lumtms manit 
Interpres , fupra omnemfyüogtfmi am- 
hitum : adeo tamen certa , quod totus 
mundus , ne minimum in [dente dubi^ 
tationem mol>eat. ( de Lithiafi cap. 7 ) 
C£pi ergo detnceps contueri quod meus 
intelUdtus plus profceret per figuras, 
imagines ^ vifionesfamafi<sfomniales 
quam per rationis dtfcurfus. ( Venatio 
fcientiarum. 

Outre cela fe croyant Adepte, 
au rang defqucls il fe met fouvent 
fans façon ; m pnmis nortint ^depti 
m^cum, ( He^ondet ^uthor. [Et pen- 
f^nt que ces illuminez Adeptes, 
avoient PEfprit de Dieu : Vocantur 
hi ^depti quorum etiam Reêlor Spiri- 
tus Del ejl. { de Aiagnetica^ulnerum 
curatione. ) On peut juger delà s’il 
pouvoir avoir bonne opinion de foi- 
même, 6c 11 on doit être furpris que 


com- 
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fa prcfomprion lui aie fait 
mettre plufieurs erreurs. 

Voila les idées qu*on a prifesdu 
caradere d’efpric de Van-Hel- 
mont, du fondement de fes prin¬ 
cipes & de fa Dodri ne , de la ma. 
niere qu’il fe ût Médecin , & qu’il 
obtint fAlkaed , dont nous devons 
tirer des confequences pour k 
plupart des chofes qui nous reftent 
adiré. Montrons maintenant qu’il 
s’ed mépris en confondant le 
grand Circulé , le petit Circulé 
^ 1 AlKaeft de Paracelfe ^ comme 
ü ces chofes n’avoient été que le 
feul &c même dilTolvant : pour ré¬ 
pondre enfuke aux Objections 
qu’on fait â Starkey. 

Van-Helmont n’avoit point lu Je 
lo.liv.des Archidoxes^nous l’avons 
prouve j mais s’étant allé imaginer 
que Paracelfe , dans fes autres 
Ouvrages , avod donné des 
nomsdifferens à l’unique DiiïoJ- 
vant des Adeptes, fans avoir rien 
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dit de la maniéré de lefaire,c]u’ii 
tenoïc fecrette , crut qu’il pouvoit 
en ufer de même , parce qu’il fe 
croyoit Adepte comme lui. C’efl: 
pourquoi aiant penfê que dans le 
4. & 5. Chapitre du é. Livre, ôc 
dans le 8. Chapitre du 8. Livre des 
Archidoxes, Paracelfe avoir apel- 
lé ce prétendu Dtjiolvant Circula- 
tum : dans le}. Chapitre de ce der¬ 
nier Livre Circulatum Majus. Dans 
le fécond Chapitre du 9. Livre , 
Circulatum Minus Dans le 4. Cha¬ 
pitre du 8. Livre , ^qua Solvens- 
Dans le 4. Livre. Mqua comedens , 
Rectum radicis. Dans fon Livre 
de Renovatione ^ Reftauratione, 
fal folutus y ^ fal circulatus Et en¬ 
fin dans le lecond Livre de viribus 
membrorumy^ ^aefl. Van Helmont, 
dis-je , s’étant allé imaginer , que 
Paracelfe avoir donné tous ces 
noms dilFerens au DilTolvant des 
Adeptes, penfa qu’il croit en droit 
d’en ufer de même , à l’égard de 
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fbii Alkacft , qu’il croy oit cet uni¬ 
que DifToIvant , & le même que 
Paracelfe avoir nommé de tous les 
noms difFerens que nous avons ra- 
portez. 

C’ell pourquoi à l’imitation de 
cet Auteur , qu’il regardoit com¬ 
me fon Maître , il a appelle Ton 
DilToIvant, Al kaeft, dans Tes Trai¬ 
tez : 1 ?Yogymnafma, meteori \ Elemen-. 
talium jîgmentum ,• dç fehribus j -de Li^ 
thtafi I, ^rcana Paracelfî , ^rbor yù 
t<e ; Ignotd aftio ; com^lexionum arque^ 
6 ^c. Il l’a appelle , Sal circularns, 
dans Tes Traitez : Sfirittis yit£ ; 
pharmacûpolium ac dt^p. Il l’a a ppel¬ 
le, Circulatum majw^ dans fon Trai¬ 
té Pharmacopolinm ac di[p, ^ uni- 
verfale folvens , dans fon Traité 

medtcaminum. Il l’a appellé 
du feul mot Dijjolyens , dans fon 
Traité, Re^onder ^uthor j des mots 
DiJ^olvens tmmutabile , dans fon 
Traité de Fehribus. Il l’a appellé 
^qua ignii , dans fon Traité, Pote- 

flcts 
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medtcamtnum ; ^qua qudm mdni- 
feflare non libet , dans Ton Traité 
ComplexiQnum atque ^c. Latex ^d:iY\s 
fon Traité y Ima^ofermenti j Summm 
atque feltcijjimt 4 d fahum ^ dans /bil 
Traite Potejloé medicammum i Liquor 
unicus 5 dans ion Traité de Ltthiaft • 
Liquor dtjjolvens , dans fon même 
Traité j Liquor extgum , dans Ton 
Traité j Pharmacopolium atqtre , 
^c, 

Van-Hclmont s’étant encore ima¬ 
giné, que Paracelfe donnoit les mê¬ 
mes noms à Tes Remedes qu’à foii 
Diiïdlvant,dans le 3. Chapitre du 
8 . Livre des Archidoxes , où il 
appelle Circulatum majm , un Eli¬ 
xir de Baume naturel ^ & dans /on 
Traité de Vtribm Membrùrum , où il 
nomme Alkaefi:, un remede pour 
lepoye^Van-Helrnont,dis-je,n’a pas 
manqué d’imiter Paracelfe en cela, 
Comme dans les autres Ghofes,en 
donnant les noms d’Alkaeft & de 
Circulatum majus , à d-es Remedes 
C 
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qu’il décrit dans Tes Traitez.- Ref- 
fonda ^uthor ^Foteflits medicaminum 
Phdrmacüfolium ac^ dij^. Mais 
qu’il fq foie trompé , en croyant 
que le Ctrculatum md].us ^ le Ciycu- 
Idtnm minus , 6c l’Alkaefl de Pa- 
xacel/è ne fufl'ent qu’un feul ôc mê¬ 
me DilTolvant ^ c'eft dont on pour¬ 
ra aifément fe convaincre , h l’on 
examine les endroits qu’on vient de 
citer , & le pafTage du Traité 
cdna Paracelfi , où il confond l’AI- 
kaeft avec le S::I-Grcuîé : £w/- 
mntioY efl ejus ItcjuoY tmmoY-. 

faits , immutabtlis aquafolyens ^ ^ fal 
ciYCulatus ejus , qui yeducit omne goy~ 
fus ^ Et fl on les conféré avec 
les Chapitres 3. êc 4. du 10. Livre 
des Archidoxes, de avec le 6. Cha¬ 
pitre du fécond Livre de VtYibus 
MemhyoYum de Paracelfe : Car on 
verra que ce dernier dans le pre¬ 
mier des 5. Chapitres que je viens 
de marquer , décrit la prépara¬ 
tion de fon Circulatum minus ^ qu’il 
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appelle en cec endroit , Sal circu^ 
latum: qui ne peut être autre cho- 
fe qu’une quinc-eflcnicc de Sel com¬ 
mun ou un Difîolvant 3 on verra, 
disqe , que dans le fécond de ccs 
■Chapitres , Paracelfe y fait men¬ 
tion de fbn CtrcuLatum majus , qui 
n’eft autre chofe qu’une difTolution 
de Mercure faite avec fon Circula^ 
tum minus , qu’il appelle quint-ef, 
fence,ou premier être de Mercu¬ 
re qui à proprement parler eil 
un Remede. Et enfin on verra dans 
Je 3. de ces Chapitres, queparacel- 
fe y décrit un Remede pour le Foye 
qu’il appelle Alkaeft , &; non pas 
un Difiolvant. 

Par l’examen de ces pafTao-es 
on reconnoîtra donc que le Ctrcul 
latum minus , le Circulatum majus 

êc l’Alkaefl, fon-t trois chofes tou¬ 
tes differentes dans les Ecrits de 
Paracelfe,& que Van.Helmont s’eR 
trompé de les confondre , ou de 
les prendre l’une pour l’autre com- 
Cij 
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me il a fait. Ainfi fa méprife étant 
évidente , il n’cil: point neceffairc 
que je m’amufe à l’éclaircir davan¬ 
tage , mais je dois au plutôt palTer 
a la première objedion qu’on fait 
à Starkey , Ôc dire en deux mors, 
pour y répondre : que puifque 
Van-Helmont s’eft mépris en con¬ 
fondant l’Alkaeft avec le Circulai 
tum minus , éc le Ctrculatu-m md^ 
jus de Paracelfe , qu’il a cru être 
la même chofe , on n’en peut rien 
inferer contre le foûtient de Star¬ 
key. Car quoi qu’il foit évident 
que le Mercure entre dans la pré¬ 
paration du Circulatum majus dô 
Paracelfe , il n’eft pas clair pour 
cela que ce même métail ait été 
la matière au I>iffolvanc dont il 
préparoit le remede pour le Foye 
qu’il appelle Alkaefl: dans fonTraû 
té de Viribus membrorum. Ainfi il ne 
s’enfuit nullement de cela que Van- 
Hclmont ne fe foit pas fervide Pü- 
rine, ni qu’ilfefoit fervi du Mercu- 
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rc , pour faire Ton AlKaeft, princi¬ 
palement s’il efl: vrai, nous l’avons 
prouvé , qu’il n’ait point lû , le lo. 
Livre des Archidoxes de Paracel- 
fe. Ainfi on ne doit point alTurer, 
comme on fait, qu’il foit fauxqjac 
rUrine ne puiire pas être la matiè¬ 
re de l’Alkaeft de Van-Hclmont, 
fi l’on n’en a pas d’autres preuves 
que celles qu’on a réfutées. 

Mais c’eft trop nous arrêter à 
répondre à une objedion in foûte- 
nable dont on a fàppé les fonde- 
mens, par les chofès qu’on a rapor- 
fées : voyons fi la fécondé qu’on fitic 
â Starkey eft plus folide que cette 
premier® , & fi elle a dequoi le fou- 
tenir. 

Les mots font des fons inventez 
pour nous communiquer nos pen- 
fées les uns aux autres : On peut 
y attacher l’idée qu’on veut , pour¬ 
vu qu’on avertilTe ceux avec qui on 
communique , qu’on entend par un 
tel mot ou fon, une telle idée. Mais 
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comme il n’y a que ceux qui ont eu 
parc a cette convention, qui fe puif- 
Icnc fervir de ces mots fous cette 
idée : il eft necefîaire que ceux qui 
veulent connoLtre cequefîgnifîenc 
les mots ou fons dont fè fervent 
quelques hommes entr'eux pour 
fè communiquer leurs penfées , ap- 
ces mêmes hommes,, 
l’idée qu’ils ont attachée aux mots* 
donc ils font ufage. D’où vient 
que fi je veus m’inftruire du lan¬ 
gage d’une Nation , d’un Art, ou 
d une Science , je dois ayant toutes 
chofes m’informer de ceux qui 
compofent cette Nation, où pro-- 
fefîènt cet Arc, ou cette Science, 
de l’idée qu’ils ont liée aux mots , 
ou fbns dont ils fc fervent pour fe 
faire entendre. 

Ces mots ou fons ainfi reçûs en¬ 
tre ces perfonnes à condition de tel¬ 
le , ou telle fignifcation , feront 
fans doute entendus d’un chacun 
d’eux. Mais s’il arrive que l’une 
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de ces mêmes pcrfonnes aie une 
nouvelle idée , 6c qu’elle ne trou¬ 
ve point de fon ou de mot reçd 
pour la lîgnifîer , 6c la faire enten. 
dre aux autres j eft ce qu’il ne lui fe¬ 
ra point permis dé prendeundes 
mots ou fons déjà reçus pour fî- 
gnifier certaine chofe , pour y at¬ 
tacher fa nouvelle idée , 6c de con¬ 
venir avec ceux à qui il a delTèin 
de fe faire entendre , qu’il a lié 
cette nouvelle idée à ce mot, qui en 
a déjà une autre? 

Ce mot' , apres cette nouvelle 
Convention ^ lera fans doute équi¬ 
voque , puifqu’il pourra exprimer 
deux idées, ou qu’il aura deux dif¬ 
ferentes lignifications ; de forte 
que ceux qui auront eu part à cette 
convention , pourront d leur gré fc 
fervir de ce mot équivoque , tantôt 
en l’une 6c tantôt en l’autre de ces 
differentes lignifications. 

Appliquons maintenant cette 
Théorie au lujec de nôtre conte- 
C iiij 
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ftâtion Retirons en dequoi la ter¬ 
miner. Van-Helmont aianc con- 
iîdere certaine humeur du corps 
Humain inconnue aux Médecins , 
ou négligée de ceux qui Tavoienc. 
précédé , s’avifa d’en parler dans 
nn Traité exprès , afin d’en faire 
connoître les ufages ôc les proprie- 
tez. Mais comme il étoic le pre¬ 
mier qui en avoir écrit , il étoic 
obligé de lui donner un nom , ce 
qu’il ne pouvoit faire fans fe fe’rvir 
de quelqu’un de ceux qui étoienc 
déjà rc<^ûs , pour fîgmfier autre 
chofcj ou fans en inventer un. Si 
bien que trouvant le mot Latex ^ 
qui fgnifoit: déjà entre les Latins* 
toute forte de liqueur , ou d’hu¬ 
meur , il le jugea tres-commode 
pour défigner cette humeur négli¬ 
gée dont il vouloir traiter. Ainfi 
pour s’en fcrvir il y attacha donc 
cette nouvelle idée. 

Mais s’enfuit-il pour avoir lié la 
nouvelle.idée de l’humeur négligée 
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au mot Latex , qu’il ait renoncé à 
ne jamais fe fervir de ce mot qu’cn 
cette fîgniücation ? Si on conclut 
l’affirmative de cette proportion , 
la confèquence fera trop force pour 
la recevoir fans preuves. On tire 
neanmoins cette confequence , 
quand on dit : Qiic piiirque Van- 
Helmont dans Ton Traité latex 
humiir ne^leêîus , a dit que Je La. 
tex ,c’eft à dire , cette humeur nou¬ 
vellement découverte , dont il trai¬ 
te dans ce Livre , ne fait point par¬ 
tie de l’Urine ; nec efl Latex pars 
urm£ , lorfqu’il s’eft fervi du même 
mot dans fon Traité Imago ferment 
ti , pour lignifier la matière de l’AL 
kaeft ; tandem JïupefaLia eft Reli^ 
gio reporta latice , on ne doit pas 
l’entendre de l’Urine. 

Mais quand il feroit vrai com¬ 
me il ne l’eft pas , que Van-HcL 
mont ne fe feroit point fervi de 
ce terme dans fes Ouvrages , que 
pour y fignifîer l’humeur négligée ^ 
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ij ne s’en cnfùivroic nullement que 
ce même terme ne pourroic figni- 
fier rUrine dans l’endroit du Trai¬ 
te Imago fermenti ^ puifqu’au moins, 
en ce feul endroit il peut en avoir 
ufe dans fa fignification ordinaire, 
Auffi les DefFenfèurs dei’objedion 
que nous impugnons, le prouvent 
eux-mêmes fans y penfer , par leur 
propre foutient. Car s’il efl faux^ 
Jelon eux , que Van-Helmont ait 
entendu autre cliofe que l’humeur 
négligée par le mot Latex de l’en¬ 
droit du Traité Imago fermenti , il 
s’en enfuivra que l’humeur négli¬ 
gée fera la maticre de l’Alkaeft. 
Or bien loin que ce foit leur oph 
nion , ils penfent que le Mercure 
en foit la matière., Donc félon eux- 
mêmes , le mot Latex du Traité 
Imago fermenti fignifîe leMercure3 
êc partant félon eux-mêmes , ce 
mot en ce lieu-là, peut avoir une 
autre fignification que l’humeur ne. 
|ligée. Or s’il peut avoir en ce 
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Jieu-lfl , une autte fignification que 
celle de l’humeur négligée, il peut 
par confequent y être, entendu de 
rUrine comme Starkey l’a préten¬ 
du. 

Mais quel befoin avions nous de 
montrer que les DefFenfeurs de 
l’objedion que nous rcFutons, dé- 
truifent eux.mêmes leur foûticnc 
par leur propre raifonnement , 
puifque leur objection aiant été ré- 
rol'Uë par Van-Helmont même, eft 
infoutenable. Cet Auteur dans fes 
Ouvrages s’efl tellement fervi du 
mot Latex , en un autre fens <Juc 
celui de l’humeur négligée , qu’il 
en ufe non feulement pour mar¬ 
quer la fève du Bouleau,dansfon 
Traité/;» luerlts , herbiSy ^ lapidibus: 
Qmd altbi ojlenii per lattcem decuren- 
tem è ramo betuU ^ mais il s’en fert 
même pour marquer l’ürinc , com¬ 
me il paroit dans fon traité De 
fextuplici digeflione , où il dit : Latice 
intérim faïfo à remùhs transhepar Mr 
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traSlo , ipfe corn mit itHr rcnihus , ^ 
'VeJJic<& ad depellendum. On ne peut 
pas douter que la liqueur lalëe donc 
Vaii-HeJmont parle en cet endroit 
ne foie TUrine , ou la inatiere de 
J^Urine , ou du moins une partie de 
1 Urine : puifqu’on ne peut pas 
dire que cette liumeur faléc tirée 
du Foye (bit rhumeur négligée 
Van-Helmont aianc dit dans Ton 
Traité Latex , que cette Fumeur 
cd privée de fel : ed que latex 
mamfefli adhuc falis expers. 

Si ce dernier padage n’ed pas 
adez exprès pour prouver ce que 
j’avance , en voici un autre qui 
rendra ma réponfe Tans répliqué 
& l’objection fans defFenfe. C"ed 
l’endroit du i. Chapitre de Zithia- 
fi , où Van-Flelmont prouvant que 
la chaleur n’ed pas la caufe effi¬ 
ciente de la pierre , appelle du 
■nom Latex l’Urine contenue dans 
da veffie , dans laquelle la pierre 
nage. Voici Tes paroles ; fi calor 
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ejjet ejjiciens calculi : longe majores 
ejjent qui£rîmoni(X' j tn calculo vejjïc<£; 
eo quod hic , propter majorem fut du^ 
ritiem , maiorts quoque calons ^ ra^ 
refa^ionts fœtus effet ^ quam renum,. 
Magifjue quod ille conttnuo fere latice 
natet. Van-Helmont donc s’éranc 
fervi du mot Latex dans fes Ou¬ 
vrages , non feulement pour fîgni- 
fier l’humeur négligée, mars enco¬ 
re pour frgnifîer l’Urine , comme 
nous venons de le prouver : la fé¬ 
condé objection que nous réfu¬ 
tons , doit être eftimée captieufe, 
êc un pur paralogifme , rien n’em¬ 
pêchant eue cet Auteur n’ait pu 
entendre rUrine par \riot Latex^ 
dans le paflage Imagofermenti ^ qui 
iignihe en cet endroit , la matière 
de fon Alkaefl: , encore qu’il eût 
dit dans fon Traire Latex humor ne- 
gleftus J que le Latex n’eft point 
une portion de l’Urine ^ puifque 
dans le premier palTage , ce mot 
eû pris dans fa fignification gene- 
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raie qui dé/îgne tout ce qui efl 
liquide J & dans le fécond , il eil 
pris en une lignification particulier 
le pour marquer feulcm:nc l liu- 
meur négligée. 

Enfin pour répondre à la troi- 
fieme objeaion , je dis que par les 
Ecrits de Van-Helmont , il eft fi 
peu évident , que fon DilToIvant 
univerfel , qu’il appelle Alkaeft, 
e doive faire du Mercure ,foit en 
rout,foitcn partie 5 que fans me 
lervir d’autres principes , que des 
lens je prétens faire voir que ce 
métal n’en peut être la matière. 
^ Ce Difiblvant , félon lui ^ doit 
etre un fel. Summus autem atquefe^ 
licijjimus faltum eü. Pote fl 04 medtca^ 
minum. Or fi ce DilTolvant fe fait 
de Merture comme on le prétend^ 
il faudra réduire le Mercure en 
fel pour le faire ; ce qui efi: im^ 
poffible félon Van-Helmont : car 
dans fbn Traité Tyia prima chymi- 
ca , il prétend que le Mercure foie 
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liomogene , & qu’on ne Je puiJîe 
divifer en Sel , en Soulphre ôc en 
Mercure , qui font les trois prin¬ 
cipes de Paracelfe j d’où il prend 
occafionde railler les Charlatans, 
qui le vantent de le pouvoir rédui¬ 
re en huile , en Tel , en vitriol, 6c 
en eau , ne confiderant pas que le 
Mercure eft naturellement homo¬ 
gène. Sufurros audire yideor quod 
flurimos ^rtifeum offendertm , qui 
Mercurii oleum 3 falem , yitriolum ^ 
aquam , plents jUntantur buccis 3 quod^ 
que illos mendacii arguam z>el tmpo~ 
fluYdm , ^c ... Natura Mercurti tn^ 
dudit perfedam homogeneitdtem. 

Le DilTolvant de Van-Helmont 
doit être homogène 6c immuable , 
6 c doit réduire les chofes qu’il dif- 
fout en leur première matière li¬ 
quide ,, comme Ton Auteur le foû- 
tient dansfon Traité des fièvres: 
DifciteDîJfohens aliquod quod fit homo- 
geneum 3 immutabile^dijjolyensfu^i obje^ 

iitt in mdteriam pnmdm liqutdamdÙ ou 
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il s cii/uic , que fi Pon veut faire 
avec Je Mercure , un DilToJvanc 
qui aie toutes ces qualitez : le Mer¬ 
cure commun étant un Mercure 
accompagné de matières Jietero- 
genes j on Je fera de tout ce Mer¬ 
cure 3 ou de fes parties étrangères, 
ou defes parties efientielles. On ne 
pourra Je faire de tout ce Mercure 
fcJoiiVan-Helmont , puifqu’étant 
accompagné de parties étrange^ 
res , il faudroit pour cela qu’elles 
devinfient une même chofe avec 
Jui^ : ce qui efi: impoffible. Car 
n étant que des terres , du fiel 
du fouJphre combuJlile , elles ne 
font point Mercure & ne le peu¬ 
vent devenir par Art , puifqu’ccanc 
Jeparées du cœur ou noyau du 
Mercure, qui félon lui , eft la feu- 
^^/^J^ofe qui foit Mercure dans le 
Mercure commun , elles peuvent 
etre détruites ôc réduites en eau 
Commune. Sao ex arena , dit-il dans 
fon Traité, Tria prima ,JiIiciè>iis , ^ 
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faxis non calcariis , nunquam julphur 
aut Mer curium trahi poj^e. Mercunus 
enim purus , dijîtnéîus à Julphu~ 
re comhufltli , quod Mercurio ,vulga^ 
ri , plus mmufye inefl. Ce qu’il Con¬ 
firme dans ion Traire Elemcnta* 
hum figmentum ^ où il dit la mê¬ 
me choie : Nunc demonjlrare ajju- 
mo , corpora ntmirum fiue opaca 
diaphana , folida fi^e fluxilia , hjmo- 
genea j five diJJlmUia , puta lapides , 
fulphura », tn aquam omnmo in^ 

jîpidam tetaliter reduci. Et dans fon 
Traité Blementa , où il foûcicnr la 
même Dodirine : nojha namqueme^ 
canica mthi pateftcit , omne corpus 
puta Çaxum , lapidemgemmam , mar^ 
cajjitam argtlam ^ terram fulphur , ^c, 
trarfmmart h% falem d6iualem ^qui^ 
ponderantem fuo corport unde fa£ius 
^(i > (9* quod fal ijte aliquottes cohoba~ 
tus cum fale CircuUto Paracelfi fuam 
omnmo fixitatem amtttat tandem tranf- 
mutetur tn liquorem qui tandem im 
aouam mjlpidam tranfit. 
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Pour les mêmesraiTonsquenous 
venons de dire, ce DifToIvant ne. 
peur erre fait des matières étran¬ 
gères du Mercure commun , qui 
a proprement parler ne font point 
Mercure, mais des impuretez avec 
leiquelles il s'eft mêlé en (a naiilan- 
ce. Car fi ces matières peuvent 
, être réduites en eau in/îpide ou 
commune , comme la mécanique 
de Van-Helmont que nous venons 
de raporter le prouve , elles ne 
pourront jamais produire par quel, 
que artifice que ce Idit une liqueur 
inaltérable telle que PAlkaeib-, 

On ne peut pas non plus, félon 
Van-Helmont,faire ce grand Dif- 
folvant des parties efTentielles du 
Mercure commun , qui font pro^ 
prement Mercure. Car le Mercu¬ 
re épuré de tout ce qui lui efl 
étranger , efl inaltérable , êe ne 
peut^ par quelque artifice que - ce 
loit être changé en une autre dif- 
pofition , que là difpofition natu- 
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relie &: métallique. Reperttur nam- 
que , dit il, dans Ton Traité Progym-. 
na^ma. meteori , Mercurius pojlquam 
eft j^oliatus ijlo Jii,lprhure ( il entend 
par ce foulphre, ces matières étran¬ 
gères ) nuüo igné mutabilts^ quiaejh 
M&rcuriHs de Mercuno..,, ^qHditd* 
que , eji mterno metallorum Mercu^ 
rio fimilima qui eum omni prorfus , 
metallici fulphuris lahe , jam exutus , 
tam fibi unde quaque tndijiolubtli ne- 
xu cohfret , ut radtcaliter omnem dl- 
•ziifonem , arte, aut natu>^a pojjlhlem 
rejouât..,. Eflque tdeo in ipfo Mercurto 
prout in Elementts , ratio propmqua, tn- 
deflruSlibilitatis. 

Mais le Mercure dépoüîlé de fes 
terres, de Ton humidité étrangère^ 
oLidefonfoulphre externe,ne chan¬ 
ge plus au feu, félon Van Helmonc,, 
parce que c^eO: du Mercure de Mer¬ 
cure. Repentur namque Mercunus , 
dit-il, dans Ton Traité Progymnafm<t 
meteori , pcrflquant efl fpoliatus ifio fuL 
phure ynullo tgne mutabdts. ejl 
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Mercurtus de Mercurio. Ce Mercure 
tionc ajoûte.t-il , purgé de fa. ta¬ 
che originelle , & devenu vierge, 
ou pur, ne fe laille plus toucher des 
foLilphrcs ou des femences étran¬ 
gères , qu’il ne les confume auffi^ 
tôt, ou qu’il ne les détruife , à l’ex¬ 
ception de Ton femblabie. Mercu- 
nus erp originale , lal>e mendatus at.. 
que yirgo , non finit fe ampltus k fuL 
fhunbus auî feminibus apfirehendij quiiy 
hxc conf vflim confumat ac velut confia 
ciat 3 excepto fuo compan. Donc con^ 
dut-il, l’intérieur du Mercure , le 
noyau du Mercure, n^efl: point at¬ 
teint des DilTolvans , bien loin d’en 
pouvoir être pénétré. Ergo intenor 
J\/teYcuyii nucléus à dijiolventibus non 
attingttur 3 multo minus terebratur. 
D’où il s’enfuit que le Mercure, 
félon lui, eft inaltérable. 

Mais le Mercure ainfi épuré , du 
fent nosadverfaires , doit être ne- 
ce/fiirement l’AlKaeftde Van-Hcl- 
niont. Car s’il ne change point 


*à‘li feu , nullo Igné mutabihs ; s’il ne fe 
mêie qu’avec fon femblable , exce¬ 
pta fuo compart j & s’il ne fe lailTe 
toucher à nulle autre chofe , qu’il 
ne la détruife , non finit fe ampltus À 
fulphttribus ant femmibus ap^rehendi , 
qmn hdC confejlim conftmat , ac yelut 
cow/îa^ïf î il ell fans doute qu’il a les 
mêmes proprietez 6c les mêmes 
qualitez, que Van-Helmont donne 
à fon grand Didolvant , dans Ton 
Traité Ignota aftio Regiminis -, où il 
dit ; lon^è clarins per ^depros de. 
monjlrart pofjunt : quibus fctlicet uni- 
eus idem liqitor ^Ikjiefl , omnia to- 
tius untverf corpora tangibilia , perfe- 
£iè reduett in 'uitam earurndam pri. 
.mam i ahfque uila fui mutatione , zi. 
riumque diminuttone, ^ folo autem 
fuo compart fubter jugum trahttur , at- 
que permutatur, Or_ fi ce Mercure 
a les mêmes proprietez que fon 
Alkaefi: , ajoùrcht-ils , on le doit 
prendre pour TA kaeft , 6c comme 
il a été fait avec le Mercure ^ 
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il efl évident que cet Alkaeft cil 
fait de Mercure 3 &; non pas d’Uri- 
ne. 

Nous répondons à cela , que iî 
le Mercure épuré dont parle Van- 
Helmont, dans Ton Traité Progym- 
nafma, meteori , étoit J’AIkaeft ,3 il 
s’en enfuivroit l’abfurdité, que l’AI- 
kaeil ne fe pourroit faire fans l’Al- 
kaeffc , ni ians le travail des Ade¬ 
ptes. Car le Philalethe dans la fé¬ 
condé conclufion de fon Commen¬ 
taire fur l’Epître de Ripley au Roi 
Edouard , foûtient que les hetero- 
geneitez du Mercure ne fe peuvent 
parfaitement découvrir par aucun 
Art que par la liqueur Alkaeft. Et 
Van-Helmont dans le Traité que 
nous en venons de citer , prétend 
que cette parfaite dépuration du 
Mercure ne fe peut faire que par 
l’Art des Adep^esi^Si cjuidem in Mer^ 
curio deprehendt qn^idam fttlphur ex- 
lernum , ori^tnalem metaüi labem con- 
tinens. qma originalis , ideo dif- 
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fculter tolittur. Qua tandem nihilo. 
minm f>er artem feparata , aiunt peritt 
Mercunum fuperflm fulphare ^ humL 
dofuperfluû muftdatum^ 

Mais il efl: aife de reconnoîjrre 
que Van-Helmont dans ce Trai¬ 
té , entend Je Mercure des Philo- 
fophes 5 par cette forte de Mer¬ 
cure épuré, & non pas l’AJkaeft, 
puifqu’il y fait dire à Geber, qu’iî 
11^ ^ point d’humidité qui lui Ibit 
fcmbJable dans la Nature à caulè 
de fa hmplicicé homogène , qui 
fait qu’il s’envole du feu tout entier 
fans changement , ou qu’il y per- 
fevere tout entier , parunetranfl 
mutation , faite par une femence 
metalique. ^qua itaque ^ efi tnter- 
no metaUorum Mercurio fimilima, 

qm cumpràrfi44 .metaüicifulphHris la. 

bo , jam ejl^ exutus , tam fibi undequa- 
que indij^olubtli nexu coh^eret , ut ra» 
dtcaliter omnem di’yifionem, arte , aut 
natura pojjlbilem J refpuat. HinCxdata 
Gebro occafio dicendi , nuüam in ye. 


72 PREFACE. 

Tum ferie , humiditatem , Mevcurix) fu 
mtlem , propter homogeneam fimplici^ 
tatcm , in tgnis tormcnto , fibt perpé¬ 
tua conjîantem. Sicjuidem 1/el totus , t)% 
fut ndtura tmmutdtm , ah igne evolat : 
veitotws 5 per feminis tranfmutationem, 
inigne ferfeyerat. Ce qui fe Confir¬ 
me par cec autre endroit du même 
Traité , où il dit : Que ce Mercure 
une fois dépouillé de fa tache ori¬ 
ginelle^ devenu vierge , ne fe laifie 
plus toucher par les foulphres ou 
les fcmcnccs qu’il ne les confuine 
ou les détruifc, à l’exception de Ton 
lemblable , qui n’eft autre chofe 
que l’or ou le métal parfait. Mer^ 
curttps ergo originali labe mendatm ^ 
atque viYgo 3 non finit fe amplim à ful- 
phuubt46 aut feminibus aprehendt qutn 
hæc confejlim confumat » ac velut conf- 
cidt 5 exceptafuo compan. Or que l’or 
ou l’argent foient lefouîphre par¬ 
fait ou le fcmblable du Mercure des 
Philofcphes au langage des A- 
deptes : l’Auteur du Traité attri- 
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bue a Saint TJiomas nous en eft 
un témoin qui die au 3. Chapitre: 
Q^dam male inteÜ’gunt PhtiofopJjos 
qma credunt *ex folo Mercuno finefo. 
rare Ifel compare ejus perjjcere. Ego 
tihi dico fecure , quod cum Mercuno 
mini extranei addcis ; ^ fem quod au- 
rum ■>£•/ argentum non funt extranea 
Mercuno. Le femblable dont il e/l 

parlé dans cet endroit de Van Hel. 

mont, e/l donc l’or ou l’argent, ou 
le foulphre parfait^ le Mercure & le 
foulphre des Philofophes étant fem- 
blables en pureté & la feule ma¬ 
tière de leur pierre. Mercimi in, 
quam fophtci , dit Philaletedans fon 
Introitm apertus , cap. 24. qui folus per 
îotum tllud tempus operatur compari 
fuo. Mais le femblable de l’Alkae/l 
dont il e/t parlé dans le Traité Igno, 
ta a6lio regtmmis Nombre ii. .yé folo 
aatemfuo compari fubter ju^um trahitur 
atque permutatur , n’c/l pas le même 
que le femblable dont on parle 
dans le Traité Progymnafma meteom 
D 


74. PREFACE. 

Vf , qu’on vient d’expliquer , mais il 
eft le même que le femb^able donc 
on fait mention au 4. Chapitre de 
Ltthiafi , c’efl à dire , nôtre feu com¬ 
mun -, cet Elément félon la Dodri- 
ne de Van-Helmonc étant le fem- 
blable de l’AlKaeft : Ejl nimirum 
in tota natura univerfi , tantum unu 
eus ignis, Vulcanus ardens : ita quoque 
non tfl ni fl unicus licjuor dtjjohens 
cunêld foltda in primam tllerum ma- 
teriam ahfcjue fui ulla immutatiùnt 
dut virium dtminuttone j quodnorunt , 
teJlahuntuYCjuc ^depti. La raifon 
qu’il en donne , c’edque l’Alicaefl 
agilTant fans réadion , te feu tout 
de, même , comme il s’efForce de 
le prouver dans Ton traité Ignota 
aBio regiminis Nombre 14. agit fur 
fon objet fans en recevoir aucune ac¬ 
tion. M<^nifefum ejl imprimas , xgnem 
ntl pYorfws pati aut toUerare per reac. 
îionem cremabilis ohjeSli. Et comme 
rien ne refifte à l’adion du feu, 
l’Alkaefl: ne pouvant foiÆirfa ri- 
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rannie à un plus haut degré que 
le feu de fible 3 Van-Helmonc le 
met comme les autres cliofesfous 
le joug de cet Elément , quelque 
force indomptable qu’il lui attri- 
buë d ailleurs. Omnta totius umyer-^ 
fl corpord tangibtlia perfeâtè reducit in 
yitam eoYumdem prtmam. ^ folo au- 
tem fuo compart fubter jugum trahitur 
atque permutatur. Ignota aâîio yen. 
mini s. Nombre ir. 

Mais fl l’on fe trompe de pren¬ 
dre le Mercure épuré par l’AI- 
kaell, pour l’A’kaeft ; Van-HeL 
mont fe trompe lui,même de le 
prendre pour le Mercure des Phi- 
lofophes & quand il dit que la pré¬ 
paration en eft l’ouvrage des fculs 
Adeptes. Car Pliilalete qui éroit 
inconteftableraent un Adepte , nie 
que le Mercure des Philofophes 
fe fade par l’AIkaeft, encore qu’il 
demeure d’accord qu’on ne puif. 
fe parfaitement découvrir les pari 
ries étrangères du Mercure que 
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par l’Alkaefl: : Et que Van-Hel- 
inont quoique poiTeiîeur de l’Al¬ 
kaefl n’étoïc neanmoins point A- 
depte. Voici ce qu’il dit dans fon 
Commentaire fur EEpître de Ri- 
pley au Roi Edoüard : Les parties 
étrangères du Mercure ne fe peu¬ 
vent parfaitement découvrir par 
aucun Art que par la liqueur Al- 
kaefl 5 mais cette voyeefl une ma. 
niere deflrudive & non generati- 
ve comme eft la nôtre. Et dans 
la 84. Stance du premier Livre de 
fon fécond Pocme intitulé Medul- 
la Mchimid ^ il ajoute , parlant de 
lAIkaefl ; Cependant ce fujet de 
miracles efl inutile pour nôtre Art. 
AufTi cet Auteur a-t-il prétendu que 
Van-Helmont n’ait pas été Ade¬ 
pte , 6c qu’il ne f^avoit rien du 
myftere des Sages. C’efl dans fon 
Commentaire fur la 3. porte de 
Ripley , où il parle de lui en ces 
termes : C’ell dommage qu’il n’ait 
pas le fecret de nôtre Elixir, pour 
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fe conferver pendant fa vieillefîe. 
Et dans le même Commentaire 
fur la 4. porte où il ajoute ; De 
forte que fi Eoii excepte le fecret 
du grand Elixir dont je n’ay pii 
encore apercevoir aucune trace 
dans fes Ecrits 3 on peut dire fans 
flâterie qu’il eftdu Confcil privé de 
la Nature. 

Le Mercure commun en fon en¬ 
tier , fes parties étrangères, ni fes 
parties eifentielles , ne pouvant 
donc être la matière de l’Alkaefi: 
félon Van-Helmont : s’il efl vray 
que le Mercure entre dans l’Al- 
kaefi: , il faut qu’il y entre avec 
d’autres matières , ce qui eft enco¬ 
re impolTible félon lui. Car quel¬ 
que changement ou alteration qui 
paroi fie au Mercure dans ces for¬ 
tes de mélanges , ce n’eftpointun 
changement réel , comme il fau- 
droit qu’il fut pour devenir AL 
kaeft J mais c’efî un changement 
apparent & fantafiique. Qj^anquam 


7? PREFACE. 
puys Alercurtalis in metaJlis j adeoque 
^ tn ip/o Mercuriv corpore , propter 
aijun6ia yfufcipiatUrvas ^itrioU y olei^ 
fa is , l/el acpuf non funt nifi oculorum 
impofturi : cjmppe femper Mercurim 
inde redit qma fecundum naturam ^ 
omnes propnetates , femper inxefl. Tria 
prima chimica. 

Enfin l’AIjKaefl: difTouc entière¬ 
ment tous les végétaux en un fuc 
qui peut être diflilé fans qu’il refte 
rienau fond du vaifTeau. Cujm me^ 

dio omnia yegetabilia m fipccum diftlau, 
hilem , fne uüa fui infundolatri fœ- 
cum refidentia ^ commutantur. Com-^ 
plex. atcj, mift^ Le Mercure au con¬ 
traire étant inaltérable , demeure 
toujours dans fa difpofîtion metali- 
que comme Van-Helmont le pré¬ 
tend dans un grand nombre de paf 
fages que nous avons raportez j 
d’où il s’enfuit que le Mercure fera 
toujours Mercure j c’eft à dire une 
eau minérale qui ne moüille que 
les chofes de fà nature ^ qui ne peur 
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Corroder ni diiToudre les végétaux: 
ni les animaux , ni fe mêler avec 
eux pour les penetrer. Or s*il eft 
toujours Mercure , d ne pourra 
pas devenir Alkaeft , ou ne pour¬ 
ra pas être un DifTolvant univer- 
lel , puifqu’un DiiTolvant ne peut 
dilfoLidre les matières qu’il ne peut 
mouiller ni penetrer. 

A toutes ces raifonsajoûtons en- 
• core l’Autorité , pour convaincre 
ceux qui ne fc rendent qu’à l’auto¬ 
rité , 6 c difons que fi de grands 
hommes ont dit que l’Alkaefl: fc 
“^doit faire avec du Mercure j Phi- 
la lete ôc Starkey pofiefieurs de 
l’Alkaefi: ont foutenu qu’il ne fe fai- 
foic point de Mercure : Et lefça- 
vant Etmuler en étoit fi fort per- 
fiiadé , qu’il dit à la fin du fécond 
. Chapitre de la 4. Sedion de fa 
Chimie raifonnée , ces paroles re¬ 
marquables. J’ai dit au commence¬ 
ment que Van-Helmont traitoit 
d’impofteurs , certains Chnniftes 
B iiij 
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qui fe vantent de tirer du corps 
du Mercure de l’eau , de l’efnrit, 
de I huile & du fel. Surquoi je fuis 
de fon fentiment, contre ceux qui 
prétendent tirer du Mercure la li. 
queur Alkaeft ; car ou ils ne tirent 
point d eau , ou s’ils en tirent eL 
le vient de Tair ambiant. 

Il eft donc évident par les Ecrits 
memes de Van-Helinont , que le 
Mercure ne peut être ni en tout * 
ni en partie la matière de l’Alkaeft! 
Il eft encore évident par les Ecrits 
de Philalete , de Starkey & d’Et. 
muler , que l’Alkaeft ne fe fait 
point avec le Mercure , d’où je 
conclus contre les objeftions, que 
rien n’empêche que l’Alkaeft de 
Van-Helmont ne fe puiflè pas fai¬ 
re avec l’Urine comme Starkey la 
prétendu. ^ 

Apres toutes ces raifons fi leLe. 
éleur n eft pas convaincu que l’Uri¬ 
ne peut être la matière de l’AlKaeft, 
& qu’il ne foit pas entièrement dé- 
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livr.é des préjuge:^ que le Mercure 
en foie la matière , parce que de 
grands Auteurs fe le font imaginé. 
Qu’Il confidere que dans les cas les 
plus importuns , un fait effc tenu 
pour inconteftable , lorfqu’il eft ra- 
porté par deux témoins oculaires, 
capables de irréprochables. Starxey 
en eft un de cette**"nature , de le fiça- 
vant Philaletc , l’autre. Le témoi¬ 
gnage des deux eft autentique dans 
leurs Ecrits dont j’ai compofé le 
Recueil que jepublie^tous deux font 
Adeptes ^ tous deux afTurent avoir 
fait l’AIkaeft , de l’avoir fait avec 
l’Urine j tous deux font irréprocha¬ 
bles, l’intérêt n’aiant point fait par¬ 
ler ni Ttin ni l’autre • tous deux font 
capables de juger de ce qu’ils ont 
raporté j partant l’un de l’autre doi¬ 
vent être crûs. 

Mais bien loin que la découverte 
de Starkey ait quelque chofe qui ré¬ 
pugné aux fentimens de Van-Hel- 
mont J il eft aifé de s’apercevoir, 
D y 
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par tout ce que nous avons dir^ 
qu’elle n’a rien qui n’y foie confor- 
ine. Car fi filon lui les maladies ne 
procèdent que de la colere de l’Ar- 
cliëc -y ÔL qu’on ne les puifTe guérir 
qu’en apaifànt cette colere. Le 
corps de l’Archée, ou l’organe de la 
vie , n’étant félon lui-, que nos efl 
prits vitaux , qui font faims. Les R.e. 
inedes ^ qui peuvent apaifer l’Ar¬ 
chée en effaçant de fon corps , les 
marques de fa colere, doivent être 
faiins Sc balfàmiques ^ comme ce 
corps. D’où il s’enfuit qu’ils ne peu¬ 
vent être réduits en cet état que par 
un agent purement falin , tel que 
l’efprit d’Urine. cum ipfa Mta fit 
ens lumindre , non agit mfi per o>ga- 
num. auYdt Iftta'is , fil^e per ^rcheum. 
( Ignotm hofpes. ) Sptntus vita ejl de 
natura faits ydaniis. ( ^ura mtalis. 'i 
B fl ergofpiritus vitahs faltnus ideoque 
hdlfamtcHs , ^ euflos a corruptione, 

( Sptritus yita. ) Spiritus autem lotii 
humant nec efl acidus nec alcali^atm,. 
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Jed mere falfus. ( de Lithiafi cap. s> ) 
eJ^ ergo Jptrttus vitalis falfus , non a^ 
cidus jfpiritm urm<£ yicinus. ( Spintus 
) 

Outre cela, nôtre vie , félon cet 
Auteur , n’étant qu’un feu oiuine 
lumière^ ôc la maladie une langueur 
de ce feu ou de cette lumière : où 
pourroit-on trouver une matière 
plus convenable que l’Urine , pour 
r’allumer ce feu ou cette lumière 
JanguifTantede la vie , puifque l’U¬ 
rine ed: un fujet tout de feu & de lu¬ 
mière ? Car ayant une fois été al¬ 
lumée à la lampe de la vie lors de /a 
produélion ^ elle peut après cela 
communiquer Ton feu & fa lumière^ 
à toute forte de matières , pour les 
rendre propres à l’aliment du feu 
6c de la lumière denôtre vie. Faher 
generaiiomm vulcanus , dit Van-Hel- 
niont, dans fbn Traité , ^rcheus fa^ 
ber. Et dansfon Traité Ignotus hof- 
l’es , il ajoute : 'yira efl ens lumtnare. 
AuiFi foie qu’on lui ait donné par 
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hâzard ou à defTein le nom d’ürinc 
ûbunndo , aucun autre ne lui pou¬ 
voir mieux convenir que ceJui-Jâ. 
Car J’Urine efl un fujet tout de feu 
êe tout de lumière. Son fel volatil 
en un feu qui brûle toutes chofes : 
& fes parties les plus fixes donnent 
cette lumière fùrprenante,que RArt 
-nous a découverte depuis quelques 
années dans la production des Pliof- 
p b ores. 

Mais il me femble que j’encens 
<- éja condamner nôtre nouvelle dé¬ 
couverte , ôc qu’on dit qu’il n’y a 
gueres d’aparence de croire , qu’un 
bomme fujet à l’illufion & à l’erreur 
Comme j’ai prouvé que Van-HeJ- 
niont l’a été , ait été capable de 
produire nen de certain pour la 
guerifon des maladies. Qji’un bom, 
me dont les' principes font pour la 
plupart imaginaires , ait pii rien 
établir de folide. Qu’un bomme 
dis-je, qui a tant fait de beviiës dans 
I anatomie , qui a ignoré la circu- 
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latioii du fang èi des autres hu¬ 
meurs j qui n’a point connu Tufage 
des glandes parrotides , qui verfenc 
Ja falive dans la bouche pour nôtre 
première digeftion 5 ni les glandes 
de i’eftomac qui produifent l’acide 
qui fert à la fécondé • qui n’a point 
fçu i’ufage des fucs biliaires & pan¬ 
créatique, qui font la troifiëme j ni 
lemêlange du chyle avec la lymphe 
dans le refcrvoir de Pccquet j qui 
font la quatrième. Qu’un homme 
enfin qui a ignoré les nouvelles dé¬ 
couvertes qu’on a faites fur le corps . 
humain,qui ont renverfé l’ancien 
lyfteme de la Medecine anffi-bien, 
que le lien ait pu rien produire d’ex¬ 
traordinaire ou de furprenant, pour 
la guerifon des hommes j comme fà 
réputation femblc le vouloir perfua- 
der. 

A la vérité fi on confidere , que 
la plupart des Remedes les plus 
vantez n’ont eu que des effets ima¬ 
ginaires, éc que le tems en a Cou- 
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jours fait reconnoîcre l’illufion j on 
aura bien plus de fujet de craindre, 
que ceux dont Van-Helmont à 
tant fait de cas , ne fbient pas plus 
confîderables que les autres,n’aianc 
eu que des. erreurs pour fonde¬ 
ment. 

Mais d un autre côté lî l’on con¬ 
sidéré que les erreurs de lesfauiïetcz 
du Syfl-ême de Van-Helmont , ne 
regardent pas tant l’effet de’ fes 
Remedes , comme ils regardent 
la Théorie de la Phifique de de la 
Medecine ^ dc qu’ayant été prépa¬ 
rez d’une maniéré extraordinaire 
Sc toute autre que celle dont on 
a préparé ceux que nous connoif 
fons î ils peuvent avoir des qualittz 
toutes differentes. Ajoutons à cela, 
que fî dans l’Arichmecique , on peut 
arriver à la connoifTance de la vé¬ 
rité par des faufTes pofitions 3 fi- 
dans l’Aftronomie on peut connoî- 
tre le tems certain de la jufle du¬ 
rée des Eclipfes 6c des afpecls des 


Flanettes , fî on y peut raifonner 
avec certitude fur divers Phéno¬ 
mènes du Ciel , en le fervant in¬ 
différemment de Pun des trois Sy- 
flêmes reçus , encore que deux au 
moins foient abrolument faux, fî 
tous les trois ne le font-pas ; Rien 
n’empêche de même , que fur de 
faux Syftêmes de Phifique , ou de 
Medecine, on ne puifTe trouver des 
Remedcs excellens , 6c qu’on ne 
puifTe par leur moyen , guérir de 
dangereufes maladies. 

D’ailleurs quand les Remcdes de 
Van-Helmont n’auro ent pas plus 
de vertu que pluficurs autres qui 
nous font connus , au moins la dé¬ 
couverte de fon Di fToî va nt , ne fe- 
roit pas inutile dans la Phifique, 
puifque par fon moyen on pourroit 
venir à la comioifîance de plufieurs 
fujets,qui ne nous font inconnus, 
que parce qu’on ne peur pas en fai¬ 
re la parfaite Arialyfe , manque 
d’un véritable DifTolvanc ^ quiaiL 
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le jufqa’à la derniere divifion des 
pardes de leur matière. Et quand 
il feroit vrai que Ton Alkaefln’au- 
roit pas toutes les qualitez qu’il lui 
donne, au moins en polTederoit-il 
quelquesmnes que les autres n’ont 
pas, qui vaudroienc bien la peine 
qu’on fe donneroit de le préparer. 

Les chofes que j’ai raportées , ôc 
les raiTons qui fe rencontrent dans 
les Ecrits de Pbilalete & de Star- 
kcy m’aiant femblé plaufibles pour 
me perfuader que ces Auteurs a- 
voient été polîéiTeurs du Dillol- 
vant de Van Helmont m’ont en¬ 
core déterminé à traduire leurs E- 
crits qui traitent de l’AlKaefl & à 
les mettre au jour. On les peut re¬ 
garder comme deux doubles Trai¬ 
tez fur cette matière , l’un du Maî¬ 
tre de l'autre du Difciple. Ceux du 
Maître font des Fragmens de fes 
Ecrits, où il fait mention des ver¬ 
tus ôc de lùfage de l’Alkaeft , de un 
Dialogue , où d’une maniéré inge- 
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nicufe il décrit la matière 6c le fe. 
cret du Procédé de ce DifTolvant, 
Et ceux du Difciple confiftent en 
cinq Chapitres tirez de fa Pyro¬ 
technie prouvée , où il traite de 
Ja matière de PAlkaeR , de la 
maniéré de le faire , de des reme- 
des qu’on en peut préparer. Et 
en un Traité Pofthume qu’il a- 
voit compofé exprès pour rendre 
l’APkaeft public , où il marque de 
quelle maniéré il avoit trouvé cet¬ 
te Liqueur , où il en découvre les 
vertus 6c les proprietez , 6c le fccret 
de la travailler. 

Les Fragmens des Ouvrages de 
Philalete font tirez des Traitez 
Anglois intitulez Secrets Reyeal^d 
ou l entree ou~Verte du Palau ferme du 
Roi. Commentaires fur l’Epître de 
Ripley au Roi Edouard ^ fur la 
Préface des u. portes ^ 6c fur la 3. 6c 
4. porte du même Auteur. MeduL 
U .Alchimie. Et Dialogue fur l’Al- 
kaeftj ce dernier ed celui dont Lan- 
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gius fait mention dans l’Edition 
(^u’il nous donna dcVlntrottmaper^ 
tm de cet Auteur en 1666. Voici 
ce qu’il en dit : utinam yero libuijiet 
opttmo ^uthori elimatijfima fua fcripta 
( nam ^ de Licjuore ^qudt~ignis , fi- 
ve , Dialogum confecjjje in au^ 

dw ) ipfam met publicis types commtfif^ 
Je. Mais quoiqu’il dife en 1666. qu’il 
avoir apris que ce Traité avoit été 
imprimé , il ne l’a t:ependant point 
été, qu’en 1684. qu’on l’imprima â 
Londres en Anglois 6c en Latin , 
dans un Recueil de Traitez Chymi- 
ques. Et c’eft fur cette Edition que 
je Pai traduit en François. 

Les cinq Chapitres de la Pyro- 
teclinie prouvée de Starkey en font 
les 9. 10. Il, II. 6c 13. Chapitres. Cet 
Ouvrage fut publié en Anglois par 
fon Auteur en 1688. ôc le Traité Po- 
Rhume de la Liqueur Alkaeft, 
compofé auffi en Agiois par Star- 
key n’a été publié par J. ARel 
fon Ami qu’en 1678. Ce font ce-« 


mêmes Editions que j’ai traduitesj 
&. ce font ces Traductions dont j’ai 
compofé le Recueil qu’on publie, 
qui contient tout ce qu’on peut de- 
iîrer fur cette matière. Car il ne 
donne pas feulement l’entrée pour 
découvrir Je fecret de l’AlKaeft, 
mais il enfeigne encore les moyens 
de le mettre en ufage. 

La matière de l’Alkaefl , que 
Pbilalete marque dans fon Dialo, 
gue confirme la matière dont Star- 
key prétend qu’on le doive faire. 
Il y a feulement cette d-fFerence 
qu’au lieu comme je penfe que Je 
dernier ne tire fon Alkaeftquedc 
la feule Urine. Le-premier au con¬ 
traire tire le fien du Sel d’ürfne ^ 
où l’on a mêlé du Sel de fàng hu¬ 
main. Mais cette contrariété n’eft 
pas fort efTentielie , ces deux Sels 
étant prefque de même nature.- 
& on n’en peut conclure autre cho¬ 
ie finon que l’Alcaeft fe peut faire 
en plufieurs maniérés,pourvu qu’on 
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ne s’éloigne pas des matières qui 
viennent du corps humain , & qui 
font, comme les appellent ces Au¬ 
teurs , de même Ferment. On peut 
cependant être furpris que les 
Traitez du Maître 6 c du Diiciple 
ne foient pas fondez fur de pareils 
principes fur un même fùjet. Mais 
cette furprife cefîèra, fî on conhde- 
re que Philalete n’a point commu¬ 
niqué Ton fecret de l’Alcaeft â Star- 
kcy : car nous ne voyons point 
dans les Ecrits de ce dernier qu’il 
en foit fiit-mention , 6 c le Catalo¬ 
gue qu’il a donné des Ouvrages du 
premier n’en contient point le Dia¬ 
logue. 

On apprendra dans les Frag- 
mens des Ouvrages de celui-ci ^ I e- 
flime que leur Auteur faifoit de 
Van-Helmonr. Outre les proprie- 
tez de l’Alkaeft, on y âpre ndra les 
différences qui fe rencontre entre 
ce DifToIvanr & le Mercure des Sa¬ 
ges 3 6 c qu’il n’efl millement propre 
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pour le préparer. De forte que dans 
nôtre R.ecüeil , on aura les Inflru- 
dions de deux Sc^avans Adeptes 
pour la découverte du fecret, pour 
la préparation 6c pour l’ufage de la ' 
Liqueur immortelle. J’y ay ajouté 
un petir Difcours où j’explique le 
fecret de l’AIkaeft que Starkey a 
.caché fous des Enigmes , 6c où je 
propofe la Méthode que je tien- 
drois Cl je voulois travailler à prépa¬ 
rer cette Liqueur. Je ne prétens 
pas afîurer qu’elle foit immancable 
ne l’ayant jamais éprouvée j mais 
j’ofe me dater qu’ellen’eft pas hors 
dubonfèns 5 6c que quelques-uns 
de ceux qui entendent ces Myfteres 
ne la défaprouveront pas. 

Ilfetrouvera peut-être des per- 
fonnes qui me blâmeront de l’avoir 
publiée, fans en avoir fait l’épreu¬ 
ve J mais ceux qui confdereront 
que ma Profeffion ne me permet 
pas de vaquer â ces fortes d’opera¬ 
tions fans contrevenir aux Ordres 
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de Sa Majeflé , ne feront pas de 
leur avis. S’il arrive qu’elle foit 
fauiïe , & que quelqu’un plus heu¬ 
reux que moi en découvre une plus 
certaine , j’en aprendrai toujours 
les nouvelles avec plaifir : m’efti. 
mant allez récorapenfé de ce que 
m’a coûté cet Ouvrage , ü à Ton oc- 
calîon on fait quelque découverte 
utile au Public. 

Je ne doute point que les My- 
fterieux ne condamnent ma con¬ 
duite , de rcveler ainlî les fecrets 
de cette importance , au Monde, 
qu’ils en croyent indigne 3 & qu’ils 
n’aprehendent déjà pour moi i’ef. 
fet de leur funelle imprécation, 
Muran ^rha , que ma témérité , 
à ce qu’ils penfent , me peut atti¬ 
rer. J’ai àleur dire que je ne fuis pas 
de leur avis, en cela ^ ôc que les pa¬ 
roles de l’Evangile qu’ils propha- 
nent & dont ils abufenc fifouvent, 
ne doivent être entendues quedes 
Mylleres de nôtre Foi, ôc non pas 
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des Secrets de la Philofophie. 
Quand J e s u s - C h r i s t a dit 
qu’il ne falloit point donner les 
cliofes Saintes aux chiens , ni ré¬ 
pandre les perles devant les pour¬ 
ceaux , il n’a pas entendu par la, 
des Secrets de Phifique ou de 
Medecine , mais la correction fra¬ 
ternelle , qu’il eft inutile de donner * 
aux furieux dc aux brutaux , qui 
loin d’étre capables de la recevoir 
pour en profiter , prendront de-Ià 
occafion de perdre ceux qui la leur 
donneroient. Nolice dare janÜ:um ca^ 
nibu6 , neque mittatis mArgarit^ 

ante porcos. Ne forte concalcent 
eus pedibus fûts 0* converfi dirumpant 

vos. Q^nd Saint Paul tout de mê¬ 
me , dans le i6. Chapitre de fa pre¬ 
mière Epîrre au Corinthiens, s’efl 
fervi des mots d’cxecration , Maran 
^tha Ce n’a point été contre ceux 
qui par un pur mouvement de cha¬ 
rité veulent fe rendre utiles au Pro¬ 
chain 5 mais contre ceux qui me- 
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jrifant la grâce qu’un Dieu leur a 
Faite de leur donner un Sauveur, 
qui eR mort pour eux, auroient Tin- 
gratitude de ne Taimer pas. Si quts 
non- umat Dontinum no{lrun% 
chriflum , fit ^nathema ^ Maran 
tha. 

Van-Helmont comme les autres 
prétendus Adeptes, eft tombé dans 
la foiblelTe d’envie de faire myftere 
de toutj quand il s’eft imaginé qu’iL 
ne falloir pas publier les Arcanes, 
& que Dieu s’en éroit réfervé la di- 
flribution pour des raifons qu’il ne 
dit pas , & qu’il prétend être en 
partie connues aux Adeptes, ^rca. 
canum tiquons Paracelfi, ca- 

jus ntmirum VoSlor omntpotens etiam 
dij^enfator manere decrevir in mundi 
pfque confufione , ob rat lones pro parte 
nom ^depris de Lithiafi^ c. S.Necli^ 
ceat prophanare ^rcana Dei , qui ho^ 
Yum difjpenjator manere voluit. De 
febribus c 14. Cependant on ne 
peut pas le difculper d’une faute 
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aé jugement d*avoir condamné en 
un autre ce qu’d pratiquoit lui-mê¬ 
me. Il raportc une Hiftoire qu’il 
tenoit de Cardan , qu’un homme 
du tems de ce dernier couroit la 
Iwombardie , q^ui en peu de jours, 
au moyen de certaine potion , gue! 
riflbit immancablement ceux qui 
etoient affligez de la pierre. Il a, 
joute à cette Hiftoire le jugement 
que Cardan avoit fait de cet hom¬ 
me, ôe par confcquent le jugement 
qu’il en faifoic lui-même. Voici fes 
paroles , du 7. Chapitre de zi- 
thtaji. Se non dubitare hune virum in 
tnferts ejje , ijuod monens artem fuam 
mortdlibus tn')>iferit. 

Mais h cet homme efl damné 
comme l’ont prétendu Cardan de 
Van-Helmont pour n’avoir pas ré¬ 
vélé Ton fecret de guérir de la pier¬ 
re , ne peut-on pas d’un pareil juge¬ 
ment condamner Van Helmont 
fa propre bouche ? deore tuote 
judtco , pour n’avoir pas révélé le 
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^^cret du Ludus ôc de l’Alkaefl: j 
puisqu’il le vancok par le moyen 
du premier préparé par le dernier, 
qu’il didoudroïc le calcul en quel¬ 
que lieu du corps qu’il fut. Ideoque 
urinam , cum potu vadit integris 
viribus atque dijfolvit omnem calcuium 
uhicumque tn coypoy^ delitucyit, de Lt- 
thiafi.^cap 

On peut dire fans témérité que 
les Secrets qu’on cache avec tant de 
précautions, ne font cachez le plus 
loLivent , que pour les faire fem- 
bler meilleurs , ou pour en faire 
quelque honteufe Monopole fous 
le'prétexte fpecieux de Pieté , ou 
du moins pour faire accroire , par 
une vaine ôc bafle oftentation,qu’on 
fçait ce qu’on ne fçait pas.Cesfaçons 
d’agir étant contraires a la chari¬ 
té Chrétienne dévroient etre ban¬ 
nies du commerce de ceux qui font 
profeffion du Chriftianifme. Si Je- 
sus-Christ met l amour du pro¬ 
chain en parallèle avec celui que 


PREFACE. „ 
nous devons à Dieu. S’il veut que 
nous aimions nos freres comme 
d’autres nous mêmes. EcfîièsDif. 
ciples qui ont été animez de Ton 
Efprit , font notre Béatitude de Ja 
Charité, Deus chanta eft , ^ut 

net tn chantate in Deo manet. Nous 
devons être exaas à cultiver cette 
vertu , ôc a faire que toute nôtre 
Conduite n’y répugne pas. 

Dieu qui efl Je plus parfait mo. 
delle que nous puiffions imiter,rem¬ 
plit tous les animaux de la terre de 
benediaions. Il fait lever fon Soleil 
fur les méchans Sc fur les bons Sa 
bonté immenfe n’exclut pas mê^ 
me fes plus grands Ennemis de fes 
liberales profulions ; & fes biens, 
laits fe répandent fur ceux , non 
leulement , qui ne les ont jamais 
méritez, mais qui ne fçauroient ja¬ 
mais les mériter. ^ 

. Les grandes Ames n’ayant delà 

grandeur qu’autantqu’elles ont de 
raport à cette fource inépuifabJe 

E ij 


de tous biens, fe plaifenc non feule¬ 
ment à donner & à fe communiquer, 
mais à donner mêmes aux indignes 
ôc aux ingrats, n ignorant pas que 
la libéralité la plus parfaite eft la 
moins interelTée, & par confequenc 
que les moins reconnoiiîans font les 
plus propres à la recevoir. 

La gueriibn des Malades eft une 
partie de la charité bien plus im¬ 
portante de d’une étendue bien 
plus vafle , que le foulagement de 
la necelfité des miferables. Caria 
maladie eft bien moins fupporta- 
ble que la pauvreté j outre quêtons 
les hommes font iujets aux mala¬ 
dies 6c non pas à la Pauvreté. Ce 
qui fait que l’amour du prochain 
nous doit engager plus fortement 
à la première de ces adions qu’à 
la dernicre , puifqu’elle eft un plus 
grand bien. Car outre que l’Au¬ 
mône dépend des Riclieflcs donc 
la fource n’eft pas inépuifable , c’eft 
qu’elle a des bornes entre ua cer- 
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tain nombre de pmvrcs dans les 
iicnx où nous fréquentons 6 c 
pendant nôtre vie. Mais la com¬ 
munication d’un fecret d’impor¬ 
tance contre les maladies n’ed: pas 
wn bien dont la foqrce tarilTe j ou 
une libéralité bornée • mais une 
Profu/ion , que les perfonnes , les 
lieux ni les tems ne fçauroient l’i¬ 
miter ; parce qu’elle regarde tous 
les habitans de la terre qui vivent 
& qui vivront. De forte que finous 
avons des fentimens d’indignation 
^contre les Avaricieux, de ce qu’ils 
gardent fans utilité les cholèsdonc 
îls poLiroient aider les Indigensj 
combien dévrions nous avoir en 
Jîorreur l’envie deteftablc ôc crimi¬ 
nelle de ceux qui cachent injufte- 
ment des Secrets de Remedes, dont 
on pourroit ou foulager guérir les 
Malades ? Le crime de ces derniers 
eff d autant plus grand qu’il eR fans 
excufe : car l’Avare (è peut excu¬ 
ser , fur ce qu’il ne peut donner fans 
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s’appauvrir : mais celui qui décou¬ 
vre un fecrec utile au prochain, 
ne perd non plus en le communi¬ 
quant que perdroit celui qui delà 
chandelle en allumcroit celle d’un 
autre. 

Pourroit-on dire qu’un homme 
qui auroit de l’huile pourTentre- 
tien d’une lampe , ôc qui ne vou- 
droit pas l’en fournir , fut moins 
coupable de fon extindion , que 
celui qui l’éteindroit en foufîîant 
delTus ? non fans doute. Je dis de 
même, que ceux qui ont des fecrets 
de Remedes, qui peuvent guérir ou 
foulager les malades 6c lailTent 
mourir ces malades fans les foula- 
ger , ne (ont pas moins coupables, 
que celui qui les auroit tuez. R.e- 
fufer ce qui peut conferver la vie, 
eft ôter la vie, c’efl: tuer. SrleSça- 
vant Tertulien a pu. dire que c’é- 
toit un homicide d’ôter la vie 
a ceux qui ne l’ont pas encore , en 
empêchant leur nailïance : homici^ 
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dtum ejl prohib.ere nafcî. Ojn poiirroit 
dire ce me femble avec bien plus 
de^ raifon , que c’efl un homicide 
d’ôcer la jie à ceux qui l’ont déjà , 
en empêchant par un refus des 
chofes qui la pourroient confer- 
ver , qu’elle ne leur foie conti¬ 
nuée. 

Non feulement la charité Chré¬ 
tienne , mais la pure humanité , 
nous engage h foulager les hommes 
incommodez. Nous fommes tous 
foibles êc indigens 5 nous avons 
tous befoin les uns des autres. Ain- 
h 11 nous voulons être aidez dans 
nos necelîicez , nous.ne devons pas 
refufer la même grâce à ceux qui 
ont befoin de nous. 

Mais il arrivera peut-être que 
les raifbns de l’intérêt l’emporte¬ 
ront fur celles de la charité , ôc 
qu’on dira que l’établilTement de 
la fortune n’ell pas contraire à cet- ^ 
te vertu. Qjje chacun doit profi¬ 
ter de Ton talent. Q^e l’ouvrier eft 

E ii> 


504 PREFACE, 

digne de recompenfe. Qu'on ne 
peut venir à bouc de la découverte 
d un Secret d'importance qu’il n’en 
Coûte J & qu'il eft bien jufte qu’on 
s’indemnifedefcs frais. A tout cela 
je répondrai comme Van. Hel- 
mont : Que le Sage a dit : Que le 
Médecin recevra du Roi & i^ndii 
Pauvre ^ un don , & non pas des 
gages ou des Salaires , en rccon- 
noiffance de ce qu’il aura mérité du 
Public : Sapiens ait, Medicus à Re. 

( non a Paupere ) donum accipiet , 
non. flipendium , sut mercedem. Tu. 
mulus Pejlis. Le Prince que Dieu 
nous a donné à l’Ame trop belle 
pour foufFrir qu’aucun de jfès Su¬ 
jets le furpalTe en quelque forte 
de grandeur que ce foie, pour per¬ 
mette une libéralité de la nature 
de celle que feroit celui qui donne, 
roicau Public l’Alkaeft , /ans s’en 
attirer toute la gloire ^ par quel¬ 
que riche prefent, comme nous en 
avons déjà eu tant d’experiences. 
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Mais quand cela mêmen’arriveroic 
pas ; Si l’intention de celui qui 
feroit un prefent de cette nature 
au Public écoit pure , Dieu qui n*a 
jamais trompé perfonne , ne pour- 
voiroit-il pas à reconnoître Ton ac¬ 
tion ^ fuivant Tes promefles ? Puif- 
qu’il a promis de recompenfer nos 
bonnes œuvres au centuple en cet¬ 
te vie outre la vie éterneJle , qu’il 
promet en l’autre. Itaqae pour/uic 
ce grand Homme ^ dans l’endroit 
que nous en venons de citer , ft 
pura operantis fit intentto , proyidebit 
T>eii6 jttxta prormiïum ^ qm neminetn 
decipit , promine^s centuplum hoef^n 
chIo ^ vitam altenui. 

Penfons mieux de nôtre pro¬ 
chain J comptons flir fa bonne vo¬ 
lonté ^ &: datons nous, que ceux 
qui feront afTez heureux de venir 
à bout de la découverte du grand 
Secret de Van-Helmont , fe laifp 
feront toucher aux motifs de cha¬ 
rité que nous avons raportez pré-- 
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ferablement aux motifs de leurs 
interet j 6c qu’ils nous donneront 
Je plaifir de voir un jour dans la 
Boutique de nos Apoticaires , un 
nouveau Vafe fur lequel feront 
écrits ces deux mots en un feuJ, 
J G NI S.A Hp A. 



PLUSIEURS PASSAGES 
tirez des Ouvrages Anglois de Philale- 
the 3 oii il parledei’Alkaeft, &miseji 
François. 

I. 

Extrait du onzSdme Chapitre du Traité 
Apellé Seerets Reveal’d : or An Open en- 
trance to the Shut-Palace ofthe King, Cefi 
a dire , le Secret révélé , ou l'entrée ouver¬ 
te , du Palais fermé du Roy. Ou l’auteur 
raconte la maniéré dont les .Anciens Philo., 
fophes ont pu découvrir leur Ouvrage fecm 
fans Livres. 

L Es Anciens Philofophcs crurent que 
pour venir à bouc de leur deflèin , ou¬ 
tre une chaleur externe , ils avoienc en¬ 
core befefoin d'une chaleur interne, e’eft 
pourquoi ils le mirent à la chercher dans 
plufieurs choies. Premièrement ils tirèrent 
des eaux très chaudes, des moyens miné¬ 
raux , dont ils rongèrent le Mercure, mais 
ils ne purent faire par ce moyen , qu’il 
changeât intérieurement Tes proprietez^ 
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d autant que toute eau corrofive ne peut 
ctre qu’un Agent externe,, peu diffèrent 
du feu dans Ton adion , laquelle ne de¬ 
meure pas avec le corps quelle a dilTout. 
Confirmez par la même raifon , ils rejet- 
itrent toutes fortes de Sels, un feul exce- 
pé , qui an eft le premier être , quidif- 
iout toute forte de Métaux , & par mê- 
me moyen coagule le Mercure, mais par 
une voye violente. C’efi: pourquoi , cet 
Agent en peut être entièrement féparé, 
fans rien perdre de Ion poids ni de fes 
Tcrtus. 

IL 

Commentaire fur PEpitre de Ripley au 

Roi Edouard, Seconde conclufion. 

Ce foulphre ne manque pas même au 
Mercure commun , auflî eft-ce par fon 
moyen qu’il peut être précipité en la for¬ 
me d’une poudte feche. Même par une 
Liqueur qtti ne nous cft pas inconnue, 
quoi qu’iijutile à l’Art de changer les Mé¬ 
taux , ce Mercure peut être tellement fixé, 
qu’il endurera toutes fortes de feux , la 
coupelle mêmej & cela fans aucune Adition 
que de, la Liqueur qui l’aura fixé, laquel- 
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le en pourra être réparée fans alteration do 
poids ni de vertu. 

Ce foulphre eft pur dans l’or & dans 
l’argent, moins pur dans les autres Métaux, 

f )arce qu’il eft fixe dans les premiers, & vo- 
atil dans les derniers. Il eft coagulé dans 
tous , & coagulable dans l’argent vif. Ce 
Ibulphre eft fi forcement uni dans Tor, dans 
l’argent, & dans le Mercure , que les An¬ 
ciens ont toûjoars crû , que le fouiphre & 
l’argent vif n’etoient qu’uiK? même ch®. 
fe. 

Pour nous , par le moyen de la Liqueur 
donc nous venons de parler , donc nous 
devons, dans la partie du Monde que nous 
habitons, l’invention à Paracelfe , encore 
qu’elle ait été & qu’elle foie encore commu¬ 
ne parmi Içs Mores & les Arabes , & parmi ’ 
quelques-uns des .Chymiftes les plus ingé¬ 
nieux : parle moyen dis-je de cette Liqueur, 
nous fçavons que le foulphre , qui eft coa¬ 
gulable dans le Mercure , & coagulé dans 
les autres Métaux , eft externe à la nature 
interne du Mercure .. & qu’il en peut être 
feparé en la forme d’une huile teinte 6 ô 
métallique \ le Mercure reftant dépoüillé 
de tout foulphre , excepté de celui qu’on 
peut appeler fbn foulphre interne ou cen¬ 
tral, qui no peut être coagulé quepac no-. 
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tre Elixir j car de lui même, il ne peut ja¬ 
mais être ni fixé, ni précipité, ni fublimé; 
mais il demeure iàns alteration dans les 
eaux corrofives & dans les digcftions de 
quelque chaleur que ce foit. 

Une voye donc de réduire en Mercure 
coulant les Métaux , & les minéraux, eft 
par le moyen de la Liqueur Alkaeft, qui de 
tous les corps compofez de Mercure , peut 
feparer un Mercure coulant, ou argent vif, 
duquel tout le loulphre eft alors feparé , ex¬ 
cepté Ion foulphrc interne & central qu’au¬ 
cun corrofif ne peut toucher. Outre cette 
voye univerfèlle de reduétion , il s’en trou¬ 
ve d autres particulières, par lefquelles on 
peut réduire le Saturne, lejupiter l’Anti¬ 
moine , même le Venus & le Mars en Mer¬ 
cure coulant ; &: cela par le moyen des 
Sels. Mais parce que ces Sels font corporels 
ils ne peuvent penetrer les corps métali- 
ques , fi radicalement , comme l’Alkaeft 
les pénétré , c’efi pourquoi ils ne dépoüil- 
lent pas entièrement leur Mercure de Ton 
fbulphre , mais ils lui en lailTènt autant 
qu’on en trouve dans le Mercure commun. 

Ce Mercure des corps a feulement quel¬ 
ques qualitez fpecifiques félon la nature du 
Métal ou du minerai dont on l’a tiré, qui le 
diftingucnc du commun j mais en ce qui rc- 
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garde nôtre Ouvrage oû il s’agit de dilTou- 
dre refpece des Métaux parfaits, il n’a noa 
plus de vertu que l’argent vif commun. Il 
n’y a qu’une feule humidité applicable à nô- 
tre Ouvrage, qui certainement n’eftde Sa¬ 
turne , ni de Venus, ni tirée d’aücune choie 
que la Nature ait formée , mais bien d’une 
fubftance compofée par l’Art des Philofo- 
phes. Si donc le Mercure tiré des corps, 
manque de chaleur & contient les mêmes 
fuperfluitez que le Mercure commun ; ôc 
qu’outre cela il ait encore une forme diftin- 
ète & fpecifique , ne doit il pas à raifon de 
cette forme, être encore plus éloigné de nô¬ 
tre Mercure , que ne l’ell l’argent vif ©u 
Mercure commun ? 

Les heterogeneitez du Mercure ne le 
peuvent parfaitement découvrir par au¬ 
cun Art , que par la Liqueur Alkaeft ; 
mais cette voye eft une maniéré deftruélive, 
& non generative comme eft la nôtre j car 
nôtre préparation ell faite entre mâle 8 c 
femelle dans leur propre efpece , où il fe 
rencontre un Ferment, qui fait ce que tou¬ 
te autre choie du monde ne peut faire. 
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Dh Commentaire far la f rèface det doHzi 
Portes de Ripley, Vers la fin. 

Quelques-nns propofent d’extraire de 
l’or pur, la Medecine appellée Or potable , 
en failanc ronger l’or par l’eau regale , & 
le rendant enfuiic plus fiibtil par des calci¬ 
nations réitérées dans le. feu , par des tri¬ 
turations manuelles. Us s’efForçent après 
cela, par des Liqueurs qu’ils appellent Men- 
ftruës, d’en didbudre la chaux ainfi fubtili- 
fée : mais tout cela fort inutilement, car il 
n’y a qu’un fèul Menftruë qui ait la puifTan- 
ce de réfbudre l’or , &. les autres corps fùb- 
lunaires en leur première matière. Paracel- 
fe premier Auteur de ce Menftruë ou eau 
difîblvante , l’appelle Ton AlKaeft jfon feu 
de Géhenne , Ton fpecifique corrofif , & lui 
donne encore plufieurs autres noms. La 
Medecine tirée de l’or Ôs préparée par ce 
Menftruc ou Alkaeft étant réelle & Phi' 
lofophique , eft fàns'-douté une cxcell-ente 
Medecine, mais connue des feiils Adeptes- 
Cependant elle n’efl: pas nôtre grande Me¬ 
decine • car n’étant qu’une rélblution de 
l’ôr pris en fon unique fimplicité,, elle ne 
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peut nous donner que le plus excellent re- 
mede que contienne l’or en l'état que la Na¬ 
ture la feic & nous l’a laillé : qui pour 
fà fimple vertu & pour la détermination 
métallique , ne peut entrer dans les prin¬ 
cipes de nôtre corps, & pat tant ne fçauroit 
atteindre à la prolongation de nôtre vie. 

Mais Tor que nous exaltons par nôtre 
Art , de là fimple perfediion naturelle, a 
une perfedtion milenaire , & que nous 
avons élevé delàmalfe corporelle & grof- 
fiere , à une teinture fpiritueÜe & in altéra¬ 
ble , & la plus incorruptible des chofes 
fublunaires j étant pris en cet état triom¬ 
phant , eft réduit en une fubftance d’une 
vertu fans bornes , que nous appelions 
huile, encore qu elle fie puilïè mêler avec 
toutes fortes de Liqueurs. Cette huile eft 
fans doute le vrai Arbre de vie qui garan¬ 
tit de toutes les miferes du Monde , Sc qui 
en fait triompher. 

Ce n’eft plus un Métal , mais une fiib- 
ftance qui furpalfe en excellence toutes let 
choies métaliques. C’eft' une teinture qui 
iè tire de l'or , non pas à la maniéré qu’on 
tire les teintures par le Sel circulé de 
Paracellê j mais qui fe fait par un chan¬ 
gement univerfel de la maladie de la race 
métallique en un état de fanté : en fort^ 
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que l’or par ce moyen devient fuffilànt 
pour guérir la lèpre de tous les corps méta- 
Jiques. Car lorlqu’il eft dilfoucparfa pro¬ 
pre humidité vegecable , qui eft nôtre pre¬ 
mier Menftruë ; & qu’il eft circulé jurqu’à 
ce que l’eau en ait acquis un Ferment, ôc 
qu’il en ait acquis réciproquement un de 
l’eau ; pour lors il donnera une teinture fpi- 
rituelle brillante comme la flâme , très dou¬ 
ce au goût, très agréable à l’odeur , & qui 
rurpalFe en valeur tous les trefors du Mon¬ 
de. 

I V. 

r>n Commentaire fur la troïfirne perte 
de Riplty. 

Les Philofophes appelent l’eau dont nous 
parlons ( c’eftà direle Mercure des Sages} 
leur venin J elle eft en effet un poifon mor¬ 
tel pour le corps du Soleil quand elle fe 
trouve mêlée avec lui : mais quelle ait 
d’auffi dangereufes qualitez pour le corps 
de l’homme , je ne l’ai jamais éprouve 
pour en pouvoir juger : & je douce mê¬ 
me qu’aucun autre Philofophe en ait fait 
l’épreuve. Mais pour les Remedes qu’on 
peut tirer de ce Mercure , & qu’on en peut 
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préparer , il eft certain qu’ils furpairenc l’ex* 
xellence de toutes les Médecines du Mon¬ 
de : de forte qu’on peut dire qu’il eft le 
véritable Arbre de vie , qui remplit les 
délits de ceux qui le poftèdent en ce qui 
regarde la fanté & la prolongation de la 
vie : car outre fa vertu de guérir les Ma¬ 
ladies d'une maniéré miraculeufè , par les 
remedes qu’on en tire & qu’on en prépa¬ 
re j c’eft que ces mêmes Remedes péné¬ 
trent les parties de nôtre corps jufqu’aux 
principes de leur conftitution , ce qu’au¬ 
cune autre Médecine minérale ne peut fai¬ 
re. 

Que Paracelle vante tant qu’il voudra 
fes Remedes renovatifs & reftauratifs , 
dont nous pouvons juger , puifque nous 
n’ignorons pas le fecrec de fon Alkaeft 
{ au fujet duquel fi)e vis, j’écrirai un Trai¬ 
té particulier. ) Qu’il falîè cas s’il veut de 
fon Hematine , de fes Arcanes , de lès 
Elixirs , de fes Eflènees, & de fes autres Se¬ 
crets ; qui à la vérité font d’excellentes 
Médecines : cependant aucune d’elles ne 
peut aller jufqu’à la racine de la vie, com¬ 
me vont nos Remedes tirez & préparez 
par nôtre Mercure ; car la vertu de ces 
derniers n’a point d’autres bornes que le 
Decret de Dieu , fans lequel , elle pour- 
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r<iit fans douce s’étendre jurqu’à la con- 
fervation de l’hoinme , & à le rendre im¬ 
mortel. Car outre que ces Remedes re¬ 
nouvellent la jeunelîe & retardent la vieil- 
lelTe , & qu’ils nous rétablifTent dans la 
^ plus parfaite fanté : c’eft qu’ils augmente^ 
-^roienc encore nos forces extraordinaire- 
"“ ment j qu’ils redonneroient le poil aux 
parties de nos corps qui l’ont perdu , Sc 
changeroient les cheveux blancs en leur 
première couleur, & les y conlèrveroienc 
toujours , fi nous avions la pleine connoiC 
Tance de leur uQgc, & que nous en filîions 

une jufie appliqnation. 

Un excellent Philûfoplie ( c’eft Vaii- Hel- 
monc qu’il entend, ) quoique j’aye peine 
à me perfuader qu’il Toit Adepte de la 
pierre des Philolcphes , a écrit depuis peu 
trois petits Traitez ; l’un des fièvres, l’au¬ 
tre de Lithiafi^Sc le dernier de la Pefte ; 
dans lefquels il dit , que la foibleflè qui 
procédé de l’ulage immodéré de Venus ou 
de la fàignéeeft irréparable. A la vérité je 
fuis obligé d’avouer que ce grand homme 
poftède d’excellens Remedes , & que c’eft 
dommage qiTil n’ait pas le fecret de nô¬ 
tre Elixir pour Te conferver pendant fa vieil- 
lefte : car j’avoue franchement que (es Li- 
'vres, de tous ceux que j’ai jamais lus , font 
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les plus Philofophiques : Mais par Tendroic 
que j’en viens de raporter, il n'eft qu i trop 
évident, qu’il efl ignorant de nôtre grand 
Secret. 

V. 

Du Commentaire fur la quatrième porte 
de Rïpley. 

Mais pour l’accord Philofophique , je fuû 
Trois plus volontiers le fentiment de l’illu- 
ftre Philofophe de Bruxelles ( c’eft Van- 
Helnaont,) dont les Ecrits , comme j’efti'. 
me , feront jugez contenir les plus profon¬ 
des découvertes de Philofophie , qui ayent 
encore paru , quand on les publiera comme 
on nous la promis. Je l’admire moins pour 
lès e-xperiences dont aucune ne m’eft in- 
cotnnue , & dont il doit la découverte de la 
plus grande partie à Paraceilè : plufieurs 
defquelles font bien plus difficiles à tra¬ 
vailler, que nôtre Elixir, quoiqu’elles foieni 
plutôt achevées , telles que l’Alkaeft qui 
eft cent fois plus difficile : J’admire moins 
dis-je, ce rare Naturalifte pour fes expérien¬ 
ces que pour fès Recherches dans les choies 
les plus chachées de la Nature , qui font 
inconteftablemenc les plus exactes qu’on 
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ait encore faites. De forte que fi l’on exce¬ 
pte le Secret du grand Elixir , dont je n’ai 
pû encore apercevoir aucune trace dans 
les Ecrits, On peut dire fans flâterie qu’il eft 
du Confeil Privé de la Nature , & qu’il 
n’ignore rien de Tes Secrets. Encore pour le 
bien de la vérité Philofbphique , auroit-il 
pû beaucoup contribuer à l’eftime de ce 
grand Secret s’il en avoit été pollèlîeur: 
mais Dieu ne revele pas toutes chofes à 
tous les hommes , & nous nefçavonspas 
fl quelque jour il ne polfedera pas encore 
cette connoiffance aulE-bien que les autres 
qu’il a déjà. 

Je ne dis pas cela pour le flâter , on peut 
par fes Ecrits fe former une idée de lui, fem- 
blable à celle que je viens de tracer. Je mar¬ 
que tout fimplement le caraéfere que je 
me Elis formé de fon efprit, rien ne m’obli¬ 
geant à feindre , puifque je lui fuis inconnu, 
& que peut-être ne me connoîtra-t-il ja¬ 
mais. Il eft vrai qu’il n’y a perfonne au 
monde dont j’eftimerois la connoiftance à 
régal de la fienne ; aufli fi fa mort ou la 
mienne ne prévient pas mes delTeins , je 
m’efforcerai de gagner fon amitié. Que ceci 
foit dit en paftànt. 


I 


de V<tn. Helmont révélé. 


V I. 


i\9 


De Metallorum Metamorphojï. Cap.i, 


Plurimi, ut ut fe Meciidnæ addicant, non 
plures tamen Paracelfi , pauci Helmontii 
ingenio præditi, &c. 

V r I. 


Df{ premier Livre du fécond Poëme intitH^ 
lé Medulla Alchimiæ. Depuis 
la Stance 77. jufqu'd la 

77. Quelquffs-uns par un Artifice peu 
connu peuvent préparer une Liqueur, que 
les Adeptes appellent feu d’Enfer , fa vertu 
eft fi extraordinaire, qu’elle n’agit pasfeu- 
lement fur tous les corps , mais elle les ré¬ 
duit même en leur première matière , & les 
change à la fin en eau commune. 

78. Cet Agent a une médiocre chaleur 
diiïbut le Mercure fi parfaitement , qu’en 
verfant fà difîolution elle reflemble à des 
gouttes de criftal , fans qu’il refte aucun 
fedimenc au fond du vaiffeau. Sa vertu n’en 
demeure pas là ; car fi l’on diftiile cette c'ai- 
re dilfoiution , le DifTolvant paflè par le bec 
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du vaifTeau, & laiflè au fond le Mercure qüft 
l’on trouvera fixé. 

79. Ce précipité fixe paroit un lèl à la 
vue , relïèmble au mule ou à quelqu’aUtrc 
Aromate à Todeur -, Ton goût aproche beau- 
coup de la douceur du miel , & fa matière 
fc pulverife auffi facilement que la rouille. 
Bien loin de craindre la force du feu , après 
Fexamen du Saturne, ilreftefùrla coupel¬ 
le , aufli fixe & auffi entier que la Lune 
même. 

5 o. Mais fi le Dilïolvaht eft cohobé 
cinq ou fix fois fur ce même précipité , une 
digeftion convenable ayant précédé chaque 
cohobation , toute la difiolution paroîtra 
comme une huile , ôc bien tôt après diftil- 
lera comme un.elprit , ôc paiîèra toute en¬ 
tière par le bec du vaifièau. Cet efprit par 
l’Addition de certaine matière le iéparera 
promptement en deux différentes fubftan- 
ces. 

8r. L’une eft une huile ou teinture qui 
fe diftout dans les Liqueurs ; fi l’on fait 
bouillir l’autre par certain artifice , elle le 
réduira en Mercure ; mais en un Mercure 
qui peut être confideré'comme un fiijet de 
miracles , puifqu’il ne rencontre rien fous le 
Ciel qui lui foit pareil. 

82. On ne peut plus le ronger par les fels, 

ni 
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îii le précipiter par les eaux forces. On ne 
peut plus 1 altérer par quoique ce fbit. De 
forte qu encore qu'on le falfe long-tems 
circuler, on ne pourra pour cela le faire fu- 
blimer, ni le réduire en poudre feche , ni le 
fixer, mais il demeurera toiljours dans fa 
confiftence fugitive & coulante. 

83. Ce rare Difiolvant ne produit pas ces 
furprenants effets fur le feul Mercure , il en 
fait de même fur tout autre métal, fi l'on en 
fait l’application par un femblable procédé. 
Enfin il peut bien diffoudre & même déi 
truire le grand Elixir , mais il n’en fait pas 
de tranfmutation. Ses effets font fi extraor¬ 
dinaires, qu’il rend les canons fans bruit, 
& fa vertu fi grande que toute l’indufiric & 
tout 1 artifice des hommes ne le peut chan¬ 
ger ni altérer. 

84. Cependant ce fujec de miracles efl: 
inutile pour nôtre Art, car nous cherchons 
à multiplier un foulphre qui efl: l’hematinc 
Solaire dont la queue efl: Lunaire j ce font 
les feules Planettes de nôtre Ciel terreftre, 
que nous eflimons i rejettant nqn feule¬ 
ment toutes les autres ^ mais encore tout 
autre Artifice que le nôtre. 

Car fi l’or que la feule Nature a fait 
& achevé , eff par cette Liqueur, ou feu fè- 
cret humide , réduit en fes principes de foui- 
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phre & de Mercure j lui qui dans l'intégrité 
de fa fubftance ne pouvoit être divifé par 
le feu , mais demeurant toujours le mê¬ 
me : 

86 . Qui ne voit que le Mercure qu’on 
auroit tiré’de ce métal parfait par cette 
voye , feroit impropre pour devenir le Mer¬ 
cure des Philofophes , Sc par confequent, 
éloigné de nôtre Ouvrage , qui n’a pas 
d’autre but que d’accroître la teinture mé- 
talique. ' Ceft le feul foulphre qui à la ma¬ 
niéré d’un habit revêt le Mercure i fi’eft lui 
qui plaît à la Nature métalique & l’eau 
mécalique fans lui ne peut pas prétendre le 
nomdennccal. 

87. Ce foulphre fe montre plus ou moins 
en chaque chofe métalique ; en quelques- 
unes il paroit comme une craffe qui en foüil- 
ie le plus pur , & le réduit à périr dans le 
feu , ou ce qui étoit grolTier & terreftre en 
eux auparavant eft conjointement brûlé , 
confumé & détruit. Mais dans les métaux 
du Soleil Ôc de la Lune , 

88. Le Mercure en eft tellement envelo- 
pé (Renfermé par un foulphre pur , qu ils 
fouftrent toute la violence de Vulcan. De 
forte que l’Artifice des hommes ne pouvant 
divifer le foulphre de fon eau métalique, 
dans les métaux : La Liqueur dont nous 
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parlons 1 en fepare, & fa vertu n'en faiTanc 
pas moins fur les corps du Soleil & de la Lu- 
ne , elle altéré leur dureté & leur fixité juf- 
qu’à les rendre volatils. 

89. Nôtre feu"* admirable n’en fait pas 
ainfi de l’or , il ne s’amufe pas à en tirer 
le foLilphre du centre , dont l’ornement 
revêt le Mercure , mais demeurant tous 
deux en une eau d’or faite par degrez, 
l’or peu à-peu eft réduit à revenir à fès pre¬ 
miers principes. 

90. La Liqueur AlKacftau contraire, en 
dÜTolvantles métaux , en détruit i'homogé¬ 
néité metalique , elle ne foufîre pas que 
les principes qui les compofent jniiillènt 
l’un de l’autre, mais n les féparant caufe 
de l’antipathie entr’eux, le Mercure centrai 
fubfiftant fous la Liqueur teinte, de demeu¬ 
rant ainfi divifèz en deux. 

91. De forte que Thematine , qui aupara¬ 
vant avoir le poids métalique dans l’or, eft 
tellement altérée par cette forte de dilîblu- 
tion, que fa legereté n’ayant plus de rapoit 
au poids de fon Mercure, elle doit paroître 
à la vue une huile , ou plutôt unfelon- 
étueux , tres-précieux dans la Médecine, . 
pour attaquer les maladies. 

92. Il eft vrai que les matières métali- 

F ij 

* Ce feu efi le Mercure des Pbilofophes. 
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qucs font parfaitement dilloutes par cette 
humidité, mais aufli perdent-elles beaucoup 
de leur nature métalique, pnifqu a la fin leur 
foulphre , quoiqu’avec travail, peut être ré¬ 
duit en eau commune. C’eft-là la force de 
celte admirable Liqueur fur toutes fortes de 
matières. 

t>5. Tous les Philofophes conviennent 
que nôtre Mercure , n’eft rien autre qu’un 
Mercure qui ne mouille que ce qui eft ho¬ 
mogène au métal, 6 c qui eft la mere de la 
Pierre. Si vous en ignorez le fecret après ce 
que nous en avons dit, vous perdrez le tems 
d’en chercher ailleurs de plus grandes in- 
ftradions , puifque perfonne n’en a jamais 
écrit plus clairement que moi. 
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SECRET 

DE LA 

LIQUEUR IMMORTELLE 


DE L ALKAEST 

Ecrit en Latin & en Anglois. 

Tar EÎREN^VS PHTLALETHA^ 
& traduit en François, 


Q 


tJeft-ce queTAlkaeft? 

C’eft un Menftruc , ou Diiïof, 
vanc Liniverfel qu’on peut apel- 
ler d’un icuiinoteau de feu : C’eft un être - 
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fimple & immortel, qui pénétré toutes cha- 
fes & les rcfout en leur première matière li¬ 
quide ; rien ne peut relifter à fa vertu : il 
agit fans réadion de la choie fur laquelle il 
agit, ^ ne fonfîre que de Ton femblable, 
qui feul le met fous le joug. Après qu’il a 
dilfout toute autre choie , il demeure tout 
entier en fa première nature , < 5 c n’a pas 
moins de vertu après avoir fervi mille fois, 
qu’il en avoir en là première aèlion. 

D. Quelle eft la lîibftance ? 

R. Sa fubftance eft un excellent Sel cir¬ 
culé , préparé d’une maniéré admirable juf- 
qu’à ce qu’il réponde aux defirs d’un lubtil 
Artifte. Car il ne fiut pas s’imaginer que ce 
foit un Sel corporel, tel quel, rendu liquide 
par une fimple dilTolution : mais bien un ef- 
prit làlin que la chaleur ne fçauroit épaiffic 
par l’évaporation de Ibn humidité : fa fub- 
ftance étant fpirituelle , uniforme , volatile 
à une-petite chaleur , &: ne lailîaiit rien 
après fon évaporation. Ce n’eft point un 
efpritacidé ni alcaliié , mais un efprit fa- 
lin. 

D. Qn’eft-ce que vous appeliez fon fem- 
bl'ble? 

^R. Si vous coniioilîîez l’une de ces deux 
chofes, l’antre ne vous feroit pas long tems 
inconnue. Cherchez , les Dieux ne don- 
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ncnt les Arcs, qa'en récompenfe de l’indu- 
ftrie. 

D. Quelle cft la matière prochaine de 
l’Alkaell ? 

R. Je vous ai dit que c’eft un fel. Le feu 
environne le Sel , & l’eau engloutit le feu 
fans l’éteindre : & de cette maniéré fe fait 
le feu des Philofophes donc on a dit, vnlgm 
cremat per ignern nos per aejuam. 

D. Quel eft le plus excellent des Sels ? 

R. Le voulez vous apprendre ? defcen- 
dez dans vous mêmes, & li vous êtes capa¬ 
ble de dilcernement, vous y reconnoîcrez 
ce Sel & Ton Viilcan que vous portez par¬ 
tout avec vous. 

D. Dites moi je vous prie , ce que vous 
entendez par là ? 

R. J’encens le (àng tiré du corps humain, 
ou l’Urine d’homme. Car l’Urine eft un 
excrément feparédu fàng , pour la plupart. 
L’un & l’autre donnent un Sel volatil, & un 
Sel fixe: fi vous les fçaviez extraire Sc les 
préparer, vous auriez un Baume de vie tres- 
précieux. 

D. Efl: ce que l’Urine des hommes à plus 
de vertu que celle des autres Animaux ? 

R. Elle en a infiniment davantage. Car 
quoique rUrine des horames ne foit qu’un 
excrément, fbn Sel neanmoins n’a point de 
pareil dans toute la naturfe. 
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D. Conciles font les parties de TUrine ? 

R. L^Uirine a des parties volatiles, & des 
parties fixes, & les unes & les autres font 
différemment altérées félon la maniéré 
(ju’on les traite. 

D Eft ce qu'il fe trouve dans TUrine quel¬ 
que chofe qui différé de fon intime & fpeci- 
fique nature urineufe ? 

R. Sans doute, car on y trouve le flegme 
aqueux, & le Sel marin que nous prenons 
dans nôtre nourriture 3 ce dernier demeu¬ 
rant entier & indigefte dans TUrine en peut 
être leparc : & fi nous fbmmes quelque tems 
fans en prendre fuffifamment dans nos re¬ 
pas , on ceflera d’en tFouver dans nos Uri, 
ncs. 

D. D’où procédé ce flegme, ou humidi¬ 
té acqueulè & infipide qui Ce trouve dans 
rUrine ? 

R. Il procédé principalement des liqueurs 
que nous buvons , outre que tout ce que 
nous mangeons a aufli fon propre flegme. 

D. Expliquez vous plus clairement ? 

R. Sçachcz que iTlrine confifte en par-» 
tie en ce qui eft conduit dans la velîîe par la 
vertu lêparatrice , conjointement avec ce 
que nous buvons , & en partie en Lefas 
aqueux , ou excrément humide féparé de la 
malle du iàng par l’odeur du Ferment uri- 
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neüx : elle pénétré profondément , & la, 
fàlure demeure inaltérable à moins qu’elle 
ne devienne la même , avec la falure du 
fang i de forte que tout ce qui ell contenu 
dans l’Urine outre le (èl, eft un flegme iniu 
tile. 

D. Comment peut-on connoitre qu’il y 
ait tant de flegme dans l’Utine. 

R. On le connoit par le goût de lUrine, 
par fon poids & par (à vertu. 

D. Expliquez vous vous mêmes ? 

R. Le fel d’Udne contient tout ce qui eft 
eflentielà l’Urine ; fon odeur eft: aiguë ; fon 
goût eft: different félon la difR^rente manié¬ 
ré qu’on l’a travaillé j enforte que quelque¬ 
fois , il femble un fel d’une fàlure urineu- 
fe. 

D. Qu’avez.vous obfërvé à l’égard de 
fon poids > 

R. J’ay obfervé que trois onces d’Urine 
ou environ prifes d’un homme fain, ont pc- 
fé prefque 8o. grains plufqu’un pareil volu¬ 
me d’eau de fontaine ; & j’ai vû une Li¬ 
queur diftillée de cette Urine , qui étoic 
de même poids que cette eau de fontaine : 
d’oû il paroit que la plus grande partie du 
fèl étoit reftée au fond du vaifîeau après 1^ 
diftillation. 

D. Qu’avez-vous obfervé de fa vertu > 

F V 
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R. La congélation de Tütine au froid eft 
une preuve quelle contient du flegme. Car 
le Tel d’Urine diflôut dans une très-petite 
quanc’té d’eau, cette eau ne fe glace point 
au froid comme l Urine. 

D. Ci môme flegme exacCtement féparé 
par diftillation, ne laifle pas de confcrver la 
nature de Türine , comme il eft facile de 
5 en convaincre , par l’odeur & par le goût ? 

R. Je vous l’avouë , mais le difcernemenc 
qu’on en peut faire par le goût efl: bien foi- 
ble , & celui qu’on en pourroit faire par le 
goût & par l’odeur ne feroit pas plus cer¬ 
tain , que celui qu’on feroit de la même ma¬ 
niéré , de l’eau pure où l’on aurojt diflbut 
du fèl d’Urine. 

D. Que vous peut apprendre la Pyrotec- 
nie au (ûjet de l’Urine ? 

R. Elle nous apprend à volatililcr fon 
Sel? 

D. Et quand on a tiré de l’Urine ce Sel 
volatil que refte-t-il ? 

R. Il reftedesexcrémens terreftres nojrâ^ 
très & puants. 

D. L’Efprit qu’on tire de l’Urine eft il en¬ 
tièrement uniforme ? 

R. Encore qu’il le paroifle à la vûë, à l’o¬ 
deur & au goût; il pofléde neanmoins des 
qualitez contraires , qui le rendent dilfè- 
rcnt. 
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D. Quelles font ces qiialitez } 

R. Par l’une de ces qualicez cet Efprit par 
une vertu qui lui eft propre, coagule le Due- 
lech , & par une autre il le dilTour. 

D. Que remarquez- vous encore dans cec 
Eipric ? 

R. Jy remarque un Efprit vineux , qui fe 
manifelte en la coagulation de TUrine. 

D. Se trouve t-il un Efpnt de cette natu¬ 
re dans l’Urine ? 

R. Oüi fans doute , & dans toute forte 
d’Urine, même dans celle de l’homme le 
plus fain , & qu’on peut préparer par 
Art. 

D. De quelle efficace eft cet Efprit ? 

R. Elle eft telle , qu’elle eft redoutable 
aux hommes : & ceux qui en reflentent les 
effets font bien à plaindre. 

D. Pourquoi ? 

R. D’autant que le Duelech , nôtre plus 
cruel ennemi, en tire fbn origine. 

D. Voudriez vous nous donner quelque 
exemple de la produétion de cet Efprit ? 

R. Fort volontiers. Prenez de l’Urine, 
dans laquelle vous ferez diffbudre une 
quantité fuffifanté de falpêtre : laiffez-la 
repofer un mois Sc la faites enfuite diftiller, 
il viendra d’abord un Efprit , qui brûle la 
lajngue comme un charbon de feu ; reverfèa 
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cet Efprit fur ce qui fera demeuré au fond 
du vadlèau en Je cohobanc quatre ou cinq 
fois, & n’en tirant environ que la moitié a 
chaque d.ftillation : par ce moyen , cet Ef¬ 
prit devient très pénétrant encore qu’il n’ait 
pas la moindre aigreur : l’ardeur qui paroif. 
foitdansla première diftillation s’adoucif- 
fant peu à peu par les fuivantes, s’éteint 
à la fin preîque entièrement , fi elle ne 
seteint pas tout^à fait : de forte que la 
douceur de ce fécond Efprit après cette 
préparation Ce reconnoit à l’odeur & au 
goût , qui étoient tres-aigus auparavant 
dans le premier Efprit. 

D. Qu’avez-vous remarqué au premier 
Efprit î 

R. Si on agite ou fecoué unpeulevaif 
ieau qui le contient, il paroit des veines hui- 
leufes aux cotez qui coulent de toutes parts» 
de la même maniéré qu’on en voit à la cha¬ 
pe de l’allembic lorfqu’on diftille l’Efprit de 
vin. 

D. De quelle putréfaééion fé doit on fér- 
vir, pour tirer de l’Urine cette force d’ef- 

R. L’Urine Ce doit corrompre à une cha¬ 
leur prefqu’infénfible. Le vaiffeau qui la 
cont'ent doit être legerement bouché ou 
pli tôt couvert. Il n’importe qu’il fbitta»- 
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tôt plus chaud ou tantôt plus froid ; pourvû 
que la chaleur & la froideur en foient mé¬ 
diocres. 

•D. De quelle maniéré peut- on rendre cet 
Efprit vineux tres-manifefte ? 

R. On le peut par une putréfadion qui 
puilfe caufer un Ferment & exciter une ébu- 
lition , ce qui ne fera pas long-tems à arri¬ 
ver , fi l’Urine eft mife dans un vailîeaii de 
bois en un lieu temperé , comme derrière 
un fourneau pendant rHyver ; ou elle doit 
demeurer julqu’a ce que le Ferment vien¬ 
ne de lui-même dans l'Urine & exite des 
bulles ; Sc pour lors vous pourrez tirer de 
cette Urine un Efprit ardent , qu’on peut 
dire vineux en quelque maniéré. 

D. Se trouve t-il encore quelque autre 
E/prit dans l’Urine ? 

R. Oui;car FUrine corrompue en une 
douce chaleur pendant quinze iours ou en¬ 
viron , rend un Efprit coagulant qui coagu* 
le l’Efpritde vin luih’fàmment redifié. 

D. De quelle maniéré-prépare-1-on l’Ef 
prit qui forme de lui-même le Duelech, d’u¬ 
ne eau treS^claire : & l’Elprit qui le dif- 
fbut ? 

R. L’Urine aiant été en putréf.dion pen¬ 
dant un mois & demi, en une chaleur lem- 
blable à la chaleur du fumier de cheval 3 fi 
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vousia diftilez dans un vaifleau conveifa- 
bic , elle vous donnera l’un & l’autre Ef- 
pric en belle eau claire à vôtre volonté. 

D. L’un & l’autre de ces Elprits coagule^ 
t-il l’Elprit de vin ? 

R. Non. Car on a reconnu que le fecond 
Elprit d Urine manque de cette vertu. 

D. Que contient encore l'Urine qu’on a 
traitée en la maniéré que vous venez de di¬ 
re , outre ces deux Efprits ? 

R. Elle contient Ton Sel fixe arineux , & 
outre cela elle contient encore par accident 
du Sel marin qui lui eft; étranger. 

D. Peut-on faire monter ion Sel fixe à 
une médiocre chaleur, & le faire diftiller en 
forme de Liqueur par l’alembic ? 

R. On le peut, mais par Art, & par une 
finguliereinduftrie. 

L>. Oii eft le flegme de l’Urine > 

R. Il réfide dans le Sel ; car dans la prépa¬ 
ration de la putréfaélion, le Sel fe corrompt 
& fe mêle dans le flegme, & l’un & l’autre 
étant confondus ^ montent enfemble lors de 
la dift'ilat ion. 

D. Ne peut-on pas l’en féparer ? 

R. On le peut : mais tous les Artiftes n’en 
font pas capables. 

D. Que fera cet Efprit quand on l’aura 
préparé en la manig:e que vous venez de 
la dire > 
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R.EfTayez , & vous admiretez fà vertu à 
diiToudre les corps. 

D, N’eft ce pas l’AlKaefl; ? 

R. R Alkaeft ne fe peut faire fans la par¬ 
ticipation de la vertu du fang humain , ôc 
dansTUrineonen remarque quelques tra¬ 
ces. 

D. C’eft donc dans TUrine & dans le Sang 
que réfide TAlKaeft ? 

R. La Nature nous donne bien l’Urine & 
le Sang : Mais la Pyrotecnie nous produit 
un Sel delà nature de ces deux chofes , que 
l’Arc circule en Sel circulé de Paracelfe. 

D- Vous dites trop peu de chofes pour 
qu’on vous entende î 

R, J’ajouterai feulement que le Sel du 
Sang doit être tellement changé par le Fer¬ 
ment urineux , qu’il perde fa derniere vie 
& ne conferve que fa vie moyenne & fa fa- 
lure. 

D. A quel delfein ? 

R. Pour faire connoitre l’excellence du 
Sang humain fur tout autre fing , laquelle 
doit être comr^auniquée à l’Urine d’homme 
après qu’on la féparée de fes excrémens : ce 
qui la fait furpaiîèr, après cela toute autre 
Urine à caufe de fes furprenantes vertus. 

D. Pourquoi ajoûtez-vous l’Unne pour 
cette produ^ion ? 
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R. Sçachezque pour changer les chofes 
on abeloind’un Ferment corrompant ; ôc 
qu’entre les Sels il n’y en a point qui ait cet¬ 
te vertu plus avantageufement que le Sel 
puant d’urine. 

D. Ne peut on pas féparer de l’Urine 
le flegme & le Sel chacun à part j 
R. On le peut, pouvû que l Urine ne Toit 
pas encore corrompue. 

D. Quelle quantité de flegme peut-on 
eftimer que contienne l’Urine > 

R. De dix parties d’Urine nouvellement 
rendue, on en féparera environ neuf par¬ 
ties par diftillation , qu’on rejettera com¬ 
me flegme inutile. De la dixiéme partie 
reliante , on en tirera par la même voix, 
tout ce qu’on pourra de Liqueur & on la 
gardera à part. Des reftes de l’Urine def- 
lèichée qui le trouveront au fondduvaii- 
lèau , & qui n’auront pu monter à feu 
médiocre , on en tirera le Sel avec en¬ 
viron autant d’eau commune que mon- 
toit la moitié de l’Urine qui a produit ces 
relies. Cette eau s’étant chargée de ce 
qu’elle aura pu prendre de Sel , lêra ver- 
fée par inclination , puis filtrée par dé¬ 
faillance & par l’entonnoir de verre,afin 
de la mieux purifier : puis reverfant de 
nouvelle eau delfus , on réitérera ce tra- 
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vail jufques à ce que le Sel Toit tres-pur. 
Vous joindrez enfuite ce Sel puant avec 
le dernier Elpric que vous aurez mis à part, 
5 c cohoberez. 

Nom du Seigneurfait hnit. Amen. 
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Les 10. II. J2. chdpitres de 

Id Seconde Partie de la Pyrotech¬ 
nie ^ prouyée , de Georges Star^ey^ 
Traduits d .Anglois en François •. 
GU l*.y^uteur traite de l'tîfage ^ de 
de la découverte du Secret de U Lî^ 
(jueur immortelle de Van^Helmont. 


CHAPITRE IX. 

DE D A L K A E S T. 

N OUS voici venus à la contem¬ 
plation d'un fujet de miracles , 
car 1 AlKaeft, efl: ians dout^', un 
des pins admirables Secrets de la Nature. 
Ceft un être immortel, Ôc in corruptible, 
qui peut réduire tous les mixtes en leur pre¬ 
mière matière liquide, détruifant leurfoli- 
dité corporelle, ôc les volatilifànt. 

Le Nom Allemand, que Paraceîfe lui a 
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donné le premier , compofé des deux di- 
dtions Al gehell, qui fignifienc cour EXpric, 
peuvent allez marquer fa Nature. C’eil en 
efFet un Efprit d’une fubftance tellement ho¬ 
mogène,qu'il ne peut être altéré en la Natu¬ 
re, que par Ton femblable ( fon compere) 
qui le change & lui fait perdre fa vertu, 
quand ils fe trouvent joints & mêlez enfem- 
blc. 

Je ne prétends pas faireiciunlongdif- 
cours fur un fùjet que j’ay déjà traité^ fufîi- 
famment , Ôe d’une maniéré alîèz claire 
dans un Livre exprès ; ni y répéter ce que 
j’ay déjà #it ailleurs. Mais mon but étant 
de donner dans cet Ouvrage un Syflême à 
l’abrégé de l’Art entier de la Pyrotecb.ijie, 
je ne pens pas me difpenfer d’y parler d’une 
Liqueurdont on perfeélionne les plus ex¬ 
cellentes préparations , à moins que je ne 
vouîuire le faire palier pour imparfait. 

Difons donc , que l’AiKaeft n’eit autre 
chofe que ce feu dont oh a dit ; le vulgaire 
brûle avec le feu , & nous brûlons'avec 
l’eau. Vnlgm 'igne cremat nos acjua : ce feu 
que l’Illiiftre Van Helmont apelle fbn fu- 
prême & Ibn perpétuel corrofif , fon feu 
êL'EnÎQV.Sumwiif)\& pei^p^etiinm corrofîvum... 
Gehenna igis. Et duquel nous dirons ici 
feulement, les effets, la matière, & la pré- 
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paration ; ce que les Enfans de la Science , 
comme j’eftime, regarderont comme un ri¬ 
che prefent. 

Mais auparavant , je penlè qu’il eft ne- ! 
celîaire de prévenir le Leéleur, en lui ôtanc 
lacaufedes préjugez qu il Te pourroit for¬ 
mer au dcfavantage de ce que j’ay à dire : 
& pour cela je le prie d’être perfuadë que je 
ne fuis pas du nombre de ces Écrivains im- 
pertinens,qui difputent de ce qifils n’enten¬ 
dent pas, &: qui fe mêlent de vouloir enfei- 
gner ce qu’ils n’ont jamais apris. Dieu qui 
eonnoit les replis les plus cachez de nôtre 
cœur , m’eft témoin que je ifé«ris pas mes 
fanrailies , ni mes imaginations , mais ieu- 
lement ce que je fçaiêtre vrai, non pas par 
une limple fji^îcuiation ou leélure, mais par 
une pratique réellement éprouvée. 

J’ay dés mes plus tendres années defiré la 
connoilïànce de la vraye Philoiophie plus 
que toute autre choie. Eftimant que rien au 
Monde ne lui pouvoir être comparable. 
AulTi ai-je volontiers dépenle mon bien, 
dcconfumé mes plus beaux jours pour l’ob¬ 
tenir. De forte que j’ai preienttment l’a¬ 
vantage de pouvoir rendre témoignage à la 
gloire de Dieu, que Ton igfinie bonté , non- 
obftant mon indignité , a daigné me favo- 
rifer^de la découverte de plufieiirs Secrets 
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qu’il tient cachez à Ja plupart de ceux qui 
cherchent avec empreflèment les Myfteres 
Chymiques , que pluheurs ne fçauroienc 
comprendre , quoique fçavans d’ailleurs 
dans l’eftime des hommes. 

Entre les connoilTànces que me pouvoir 
donner cette Philofophie , je n’en ai recher¬ 
ché aucune avec plus d’ardeur que celle de 
l’AlKaeft. J’en ai fait pendant huit années 
entières le principal objet de mes plus fé- 
rieufès occupations, comme l’entreprifè la 
plus difficile de toutes mes recherches. Pen¬ 
dant ce laborieux exercice, rien ne me con- 
fbloit davantage , ôc ne m’engageoit plus 
fortement à pourfuivre mon entreprife, 
que la confideration de l’excellence de cette 
admirable Liqueur , & de l’utilité quelle 
aporte à ceux qui la polTedent. Et bien que 
l’ennui de la préparation en fut extrême¬ 
ment rebutant, il ne pût neanmoins l’em¬ 
porter fur la courageufe réfolution de mon 
efprit, pour me détourner de mon entrepri- 
fe. De forte que perfèverant à chercher , à 
fraper, 6 c à demander au Pere des lumiè¬ 
res , de qui viennent tous les vrais biens, & 
tous les dons parfaits : j’obtins enfin la 
connoilïànce de ce rare Secret : tant de la 
matière, que de la maniéré de le travailler. 
Ce que je vas déclarer ici avec tant de fince- 
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rite 6 c de clarté aux Enfâns de la Sience, 
que fans autre guide que la benediétion de 
Dieu ,& la conduite que je vas leur propo- 
fer, ils pourront par leur application & par 
leur travail obtenir ce que j’ai acquis par de 
femblables moyens. 


CHAPITRE X. 

De la vertH & efficace de PAlkaefi 
en general. 

L e bon & l’utile étant réciproques, une 
chofe ne peut être dite oonue qu’elle 
ne puifîe auffi être dite utile. C’eft pour¬ 
quoi il me fuffira de parler ici de l’utilfté de 
nôtre Liqueur, pour attirer les hommes à 
la rechercher. 

Je ne fçaurois ce me fèmble mieux com¬ 
mencer le difeours des avantages de ce rare 
Secret que par les paroles de rillullre Van- 
Helmonc , il n’y a , dit-il , qu’un feu au 
Monde, qui eft nôtre Vulcân brûlant. Ce 
feu tire fon origine de la Nature , c’efl: pour¬ 
quoi on le peut produire par Art ; aulTi le 
rend-on vihble par le choc d’un caillou & 
d’un morceau d’acier ; & les étincelles en 
étant reçues dans du bois, font par un Art 
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affez aifc & connu de la moindre Cham¬ 
brière , multipliées en un feu auffi grand 
que l’on veut. Et bien qu’il ne foit d’abord 
qu’une (impie flameche, (i on le fomente &c 
fi on l’entretient avec les chofes qui lui fer¬ 
vent d’aliment, il devient en peu de teins fi 
grand , & Tes fiâmes deviennent fi fpacieu- 
fes, qu’il poLirroit confumer toutes les ma¬ 
tières combuftibles du monde, fi on les jet- 
toit dedans. 

Or comme il n’y a qu’un feu dans la Na¬ 
ture , il n’y a de même , pourfiîit ce grand 
homme , qu’une feule Liqueur dilToivante 
qui lui foit (emblable : encore eft-elle bien 
plus puilfant?, & bien plus violente que la 
flâme du feu ordinaire. Car les chofes qui 
font mifes dans ce dernier, qui y demeurent 
fans alteration , font détruites par la pre¬ 
mière , & en font altérées radicalement & 
fondamentalement. 

Si on diftille cette Liqueur fur un métal 
imparfait & mol ; des la première ou fécon¬ 
dé diftillation , elle le lailîè en une fubftan- 
ce fondante comme la cire , de laquelle le 
foulphre ou teinture fe pouvant diflbudre 
dans rEfprit de vin , en peut être fèparée 
par (bn moyen, & le refte étant tenu trois 
jours en digeftion à la vapeur du bain, ren¬ 
dra du Mercure coulant. On peut faire Ja 
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même chofe fur les Métaux les plus durs, 
& memes fur les Métaux parfaits, mais en 
un plus long-tems , & par un plus grand 
nombre de cohobations. 

Mais lî elle eft diftillée fur le Mercure 
commun , elle le laide coagulé & fixe , en- 
forte qu’il Couffœ l’examen de la coupelle. 
Ellelelailfe , dis-je , Ipongieux comme la 
pierre poncej pelant comme le Turbith mi¬ 
nerai , & tres-calîànt, enforte qu’on le peut 
aifément réduire en poudre. Et lî l’on co- 
hobe lur cette poudre l’eau diftillée des 
blancs d’oeufs , cette eau devient puante, 
& la poudre devient rouge comme du co- 
ral, d’oû elle a reçu le nom d’Arcane co* 
ralin. 

Si on la diftille llir des pierres commu¬ 
nes , ou fur des pierres prétieufes réduites 
en poudre fubtile ; elle les change en un pur 
Sel, au poids de la pierre. Ellç réfout les 
perles en un lait qui eft leur premier être. 
Elle fait la même chofe des yeux de Can¬ 
cres , c’eft à dire des pierres qu’on trove 
dans la tête des Ecrevices, qu’on apelle vul- 
gairement leurs yeux. Elle réduit aulîî de 
meme toutes les pierres ou noyaux des vé¬ 
gétaux , comme des pêches , des dattes, 
&c. 

Enfin cette Liqueur réduit tous les végé¬ 
taux. 
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taux , tous les animaux & tous les minéraux 
en leur premier être liquide j & les mixtes 
qui ont en eux des matières heterogenes, 
elle les rend vifîbles, 6c les en fépare^ou 
plutôt elle les met en état d’en êtr« répa¬ 
rées. 

L'avis que donne nôtre Philofophe à ceux 
qui ont donné leur nom à la Chymie , eil 
de faire tous leurs efforts d’obtenir cette 
Liqueur 5 fi leur but eft plus relevé que les 
Remedes ordinaires. Et bien qu’il conclue 
que cette entreprife furpalfe la portée 
du commun des hommes , &c que de ceux 
qui cherchent ce Myftere , il n’y aura que 
les choifis qui en jouiront : il ne faut pas 
pour cela que les Ames genereufes qui em¬ 
ployeur toute leur induftrie, pour ce grand 
deflèin fe rebutent dans les difîicultez. La 
plus grande eft fins doute , l'impenctrable 
obfcurité de tous ceux qui en ont écrit juf- 
qn’ici principalement de Paracellè , &c 
de Van Helmont Ton grand Interprète. 

Je vas maintenant toucher les effets 6c les 
proprietez de cette Liqueur myfterieule un 
peu plus en détail6c principalement ceux 
qui lui font particuliers , 6c qui ne s’aper¬ 
çoivent point dans les autres Diftblvans j 
afin qu’on la puifle reconnoltreàces mar¬ 
ques J 6c que les Enfans de la Science fè con- 
G 
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«iuifent plus fiirement dans fa recherche ; ce 
qui leur doit rendre cet Ouvrage cres-agréa- 
bk. 


CHAPITRE XI. 

De la vertu ou efficace de l'Alkaejî 
en particulier. 

O N croira peut-être qu’il n’eft point 
de mon ddïèindediftinguer l’Alkaefl 
des autres Diiîolvans, qui femblent avoir 
de l’affinité & du raport avec lui : mais on 
en jugera autrement fi l’on confidere leser- 
reurs que cette méprifecaufe en ceux qui fe 
dévoilent à fa recherche j les portant à s’i¬ 
maginer des matières incertaines fur lef- 
quelles ils apliquent leur travail. Ce qui 
fait que procèdent impertinemment, ils s’é¬ 
cartent de la fin qu’ils s’étoient propo- 
fée. 

D’entre ceux-là nous confidererons d’a¬ 
bord ceux qui ne mettent aucpne difïèrence 
entre l’AlKacft & le Mercure des Philofb- 
phes. J’en conno's plufieurs qui ne veulent 
pas meme qu’on les détrompe de cette er¬ 
reur, encore qu’on ne trouve rien de plus 
abfurde quand on la met à l’examen de la 
Raifon. 
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Car ces deux choies difî-erenc l’une de l’au¬ 
tre matériellement & rubftantiellement ; 
1 une étant apellée proprement Mercure , 
parce qu elle l’cft: en efîèt ; & l’autre étant 
un Sel Véritable, eft apellée avec raifon Sel 
circule, ou grand Circulé ; Sel luprême &c 
tres-excellent, & Liqueur de Sel. 

Elles di.fFerent au/îi formellement & elîèn. 
tiellementjle Mercure desPhilofophes étant 
non feulement une chofe mé;:alique , mais 
un vray métaljc’eft a dire un métal Philolo. 
phiquerlePhilofophe aiant déclaré que dans 
les Métaux , les Métaux fe perfeétionnent 
par les Métaux. Et du confentement com¬ 
mun de tous les Maîtres de l’Art^cette con- 
clufion a été forméci Sçavoir : Ç^e tous les 
principes de l’Elixir des Philofophes font 
homogènes ; qu’ils font coèlîèntiels les 
uns aux autres , & à caufe de cela ils de¬ 
meurent formellement les uns avec les au¬ 
tres ; & ils font changez en la nature les uns 

des autres; les Agens devenant patiens , & 

les patiens Agens, dans le progrez de cette 
incomparable Medecine. Et c’eft pour cela 
même que cette eau des Philofophes , eft 
apellée eau fèche , qui ne moiiille ni les 
mains ni les autres choies qui ne font- pas de 
meme nature ni de même matière qu’elle* 
u^quaficca non madefaciens rnantu ^ nec quie^ 
G ij 
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é^Harnhurne^ans ,nifi (^Hod conveniat Jtbi in 
materïdc. homogeneitate atque identitateidc que 
les Sages ne donnent autre différence entre 
TQr parfait & leur Mercure , fi non que le 
premier eft un or meur , & achevé ; & le 
dernier aucontraire , un or crud & impar¬ 
fait, Artephius confirme tellement cette 
penfée , que fes paroles ôtent tous les dou¬ 
tes qui pourroient refter, quand il dit : Qu’il 
n’y a aucun Agent pour cet Art que le leul 
Mercure Saturnien Antimonial^dans lequel 
aucun Métal ne peut être fiibmergé que le 
feul Or. 

Le Comte Trevifan , comme ce dernier, 
pour retrancher tout fu jet de controverfefur 
cette matière , détermine & conclut pofiri- 
vement : Qli’iI n’y a aucun Agent utile pour 
cet Art, s’il ne demeure formellement avec 
les corps difTous^enforte qu’il devienne avec 
eux une feule & même chofe : comme 
fait l’humidité de la terre avec le grain de 
bled quelle a difTout. Et c’eft pour cela qu’ils 
rejettent comme Sophiftiques toutes les Li¬ 
queurs dilîôlvantes qui ne reftent pas avec 
les corps dilfous, & avec lefquelles ces mê¬ 
mes corps réfoiis ne Ce peuvent recongeler. 
Car la difiblution Philofophique du corps’, 
produit en même tems la congélation de 
l’Efprit difTolvant, enforte que l’un & l’au- 
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tre pnifle devenir une feule & même chofè 
en une conjon( 5 tion inféparable. Do6tri- 
ne dont on fe pourra convaincre, fî on lit le 
Livre Secret d’Artephius , le Traité da 
Comte Trevifan , qui fe trouve dans le pre¬ 
mier Volume du Theatre Chymique , ôc Ca. 
Réponfè a Thomas de Bologne imprimée 
dans le fécond 'Vo]ume de teaurifera. 

La Liqueur AlKaeft aucontraire eftune 
eau véritable , qui moüille non feulement 
les mains , mais encore toute autre chofe. 
Elle s’unit avec tous les mixtes du Monde, 
non pas en les humeélant fimplement, mais 
en les dilfolvani & en demeurant avec eux 
en diifolution ; diftillant même avec eux au 
feu de ftble du premier degréj fans pourtant 
fe mêler radicalement avec aucune chofè 
que ce foit, pouvant être féparée de tout ce 
qu’elle a difïout, de la même maniéré qu’on 
fépare le flegme de l’huile de Vitriol. 

Mais quoique cette Liqueur dilfolve l’or, 
elle ne demeure pas pourtant avec lui, 
quand elle l’a dilîbut : c’eft: neanmoins ce 
qu’elle devroit faire fi elle étoic le Mercure 
des Philofophes: cette condition étant ab- 
folument neceflaire en toute génération. 
Mais pour marquer encore plus clairement 
qu’elle ne l’efl: pas . nous allons donner en 
peu de mots, la différence de ces deux cho- 
G iij 
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fes , telle qu elles paroiiïënc en leur forme 
en leur màtiere , & en leur a6tion. ’ 

Le Mercure des Philolbphes efl; un argent 
vif antimonial Saturnien , une moyenne 
lubltance , luilànte comme l’argent pur, au 
raport d’Artephius.Et la Liqueur AlKaeft eft 
un Sel dune nature de feu , qui na point 
fon pareil dans le Monde ; qui neftin mi¬ 
nerai , ni métaÜque j mais qui eft circulé 
jufqu’a devenir un pur Efpnt. Ceft pour¬ 
quoi on l’apeüe en Allemand Al gehejî. 

Le Mercure des Philofophes ne moüille 
point les mains , ni toute autre chofe qui 
n eft pas de fà nature j c’efl: à dire, qui n’eft 
pas métalique : & ne s’unit à rien qu’à ce 
qui efl: métalique. L’AlKaefl: moüille les 
mains comme toute autre chofe. Il diflTout 
tous les mixtesfelon leur erpece,& les réduit 
en leur première matie e. Il le mêle avec les 
parties de leur dilfolution , de la même ma¬ 
niéré, que Ce mêle un e/prit avec fon fleg¬ 
me. Mais n’étant pas joint radicalement 
avec elles , il en peut-être fépaié. 

Dans le Mercure des Philofophes , l’or 
fèul s’y enfonce , s’y fubmerge , & s’y dif- 
fout : lediflblvant Sc la chofe dilfoute de¬ 
meurent unis d’une union inleparable, en- 
forte^que des deux , il ne Ce fait qu’une feule 
même chofe. Pans la Liqueur Alkaeft 
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aucontraire non feulement l’or , mais touc 
autre métal s’y enfonce & s’y diflbut : mais 
la Liqueur ne relie avec aucun & ne perd 
rien de là force en les dilfolvant. 

Enfin la dilfolucion qui fe fait par le Mer¬ 
cure des Philofbphes ell une efpece de géné¬ 
ration , la teinture ou Ibulphre ne fe iépa- 
rant pas de la fubftance Mercurielle en cet¬ 
te operation : aucontraire elle s’y unit plus 
fortement, enforte que le Dilïolvant même 
& la chofe dilîbute deviennent une fubllan- 
ce multipliable en leur propre genre. Mais 
la dilfülution qui fe fait par l’AlKaeft ell une 
dillolution dellruélive , qui éteint l’énergie 
de la lêmeuce , & la rend inapuilîànte pour 
la génération. Car l’Alkaell fépare la tein¬ 
ture de la fubftance Mercurielle des marie- 
res métaliques : de Ibrte que ces deux cho- 
fes étant une fois dés-unies, on ne peut ja- 
mais les rejoindre. Il ell vrai quel’AlKaell 
rendant cette teinture volatille, il l’a rend 
admirable pour la Medecine, mais entière¬ 
ment éloignée de la nature métalique & de 
la difpolkion quelle avoit pour les Mé¬ 
taux. 

Pour finir toutes ces différences , nous 
ajoûterons, qu’encore que le Mercure des 
Philofophes &c l’Alkaell foient d’excellens 
Secrets, ils font pourtant tellement diftinds 
G iiij 
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1 un de 1 autre , qu’ils n’ont entr’eux aucu¬ 
ne dépendance, & qu’ils font aufîî difFerens 
en matière, en forme & en vertu, qu’on le 
puille imaginer. ^ ' 

Il le trouve encore des perfonnes, qui 
penient que cette Liqueur,eft une eau Mer- 
cuiielle ; i Auteur du Diélionnaire Chymi- 
que eft de ce nombre , qui dit que l’AlKaeft 
eft du Mercure très-bien préparé contre les 
ooftruétions duFoye. Il y en a d’autres qui 
cftiment que leVitriol en eft la matiere.C’eft 
à dire qu’ils croyent que l’Efprit de ce mine- 
ral doit être circulé avec l’Efprit de vin pour 
devenir 1 Alicaeft. Enfin d’autres veulent 
que cenefoitqu’unpur efpritdeSel. Les 
Rêveurs font partagez en deux opinions fur 
cette matière. Les uns veulent que ce foie 
une eau rpirituellc , Etherée , tirée de l’Air, 
empreinte d'un Sel efurin ; & les autres que 
celoitl’Efpritdu vrai Nitre , qu’ils diftin- 
guent du Sal-pêtre ordimaire. Mais nous 
la.lîerons les uns & les autres de ces der¬ 
niers, chercher leur matière , car je doute 
qu’ils fçaehent eux.mêmes où la trouver, 
bien loin de la pouvoir cnfèigner aux au¬ 
tres. 


Pour moi je lailîèrai un chacun abonder 
en Ton fens, fans me mettre en peine quel¬ 
les font les opinions des autres fur ce fujet. 
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dirai feuIemenCj, que mes propres expé¬ 
riences ne m’ont que trop apris, que les fub- 
tilicez les plus ingenieuies dans la Théorie 
ou Spéculation , ne Ce trouvent le plus fou- 
vent que de pures rêveries dans la pratique. 

Van-Helmont dit pofitivement, que tout 
ainfi qu’il n’y a qu’un feu au Monde, il n’y a 
de même qu’une feule Liqueur , qui ait les 
quaiitez de celle dont nous parlons , com¬ 
me le fçavent les Adeptes, & qu’ils peuvent 
le témoigner. Les paroles de ce grand hom¬ 
me méritent ma créance, & je la leur dois 
comme le Difciple la doit à fon Maîcre.- 
Mais à parler franchement , encore que je 
ne trouve aucune raifon qui convainque 
mon efprit de leur vérité , je nelailfepas 
d’être certain que je fçai la préparation de 
la Liqueur qu’il décrit. 

Il alïiire encore dans le 9. Chapitre de 
fon Traité de Lithiafi^ que la préparation de 
l’Alkaeft eft extrêmement ennuyeule. Et 
dans le7. Chapitre du même Livre , à l’en¬ 
droit 011 il enfèigne la préparation du Ludns 
en AlthoUz.oin , il dit qu’elle eft un Ouvrage 
tres-difficile, & que les Adeptes ont une 
preuve de*cette difficulté qui paftè toute dé- 
monftration. , 

J’avoue ingénument que cette preuve dé- 
monftrative qu’ont les Adeptes, de la lon- 
G Y 


1^4. VAikf-eji OH Di(folvant 
gueur & de la difficulté de la préparation de 
rAlKieft m’eft inconnue , encore que je fois 
certain, comme je lay déjadit,quejel^ai la 
préparation d’une Liqueur, qui produit les 
effets,que ce grand Philofophe attribue à la 
ffenne. Mais que la fienne & la mienne, 
/oient la même , ou foient /êmblables en 
toutes chofes, je n’oferois ni l’affirmer , ni 
le nier. Cependant j’e/pere pouvoir prépa¬ 
rer celle que je coimois en p, jours, Sc 
quand jediroii mêmes en 40. jours , je ne 
croirois pas me tromper. 

La première fois que je préparai de cette 
Liqueur , comme j’y trav.aillois fans certi¬ 
tude ou à tâtons, je fai/bis fouvent des fau¬ 
tes. Ainfi je me perfuade que je tins pen¬ 
dant ce travail, le chemin le plus long qu’on 
puiffè tenir pour la pi éparer. Outre qu’aianc 
prévu , que je pourrois faire pluheurs fau¬ 
tes , j’y travaillai d’abord fur beaucoup de 
matière à la fois, afin que fi deux ou trois eff 
fais venoient à manquer, je pulfe en avoir 
encore allez pour en recommencer d’au¬ 
tres. 

De plus comme ce n’étoit qu’une décou¬ 
verte que je tentois , je n’en faifoisqaas toute 
mon occupation , travaillant en même tems 
àpluficurs autres Ouvrages qui m’étoient 
connus. Mais avec tout cela, fi après être 
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venu à bouc de mon dellein, j’examine mes 
autres travaux , ^ que je ne me trompe 
point en mon calcul , il eft certain que je 
fçai plufîeurs operations Chymiques bien» 
plus longues que celle-là. De forte que je 
ne vois point cette forte preuve, qu’ont le» 
Adeptes, de cette ennuyeufè préparation, 
à moins que Van-Helmont n’ait pris cet en¬ 
nui , non pour le tems, mais pour l’incom¬ 
modité que caufe le fujet fut lequel on tra¬ 
vaille dans fes premières préparations ^ 8 c 
c’eft ce que je croirois plus volontiers. En¬ 
core cette incommodité peut-elle être plus 
grande pour un Attifte que pour un autre , 
félon la voye qu’il tient, la méthode qu’il 
fuit, ou les inftrumens dont il fe lèrt. Car il 
le peut rencontrer une très-grande variété 
dans ces forces de choies , encore que toutes 
tendent au même but. Que ce la foie dit feii- 
ment en palîànt} reprenons la fuite de nô¬ 
tre delîèin. 

La Liqueur dont nous parlons eft une Li¬ 
queur pefante , n’étant autre choie que du 
Sel làns flegme. Elle eft entièrement vola¬ 
tile , parce quelle eft tout Efprit , féparéde 
tout excrément grollîer. Son odeur eftfoi- 
ble , d’autant que tout ce qui a l’odeur for¬ 
te , eft pour la plupart ou volatil , ou com- 
pofé de plufieurs parti»? heterogenes. Or 
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cette Liqueur quoique volatile , ne Tell: 
pourtant pas au degré de l’Efprit de vin, 
del’Epritd’Urine , ou de quelqu autre Eü 
prit femblable, qui s’en volent â la moindre 
chaleur : mais elle l’eft au degré desElprits 
pefàns, qui rendent leur flegme dans la dû 
ftillation avant que de monter. Auffi après 
qu’elle a dilTout des végétaux ôc qu’elle les 
a volatilifèz , elle les lailîè évaporer tous 
entiers, & fèféparer d’avec elle , à une cha¬ 
leur allez foible du bain Marie.Elle les laillè 
dis-je monter lèuls ornez de leurs cou'eurs 
chfFerentes : & eux aucontraire laillènt 
cette Liqueur qui les a dilîous ôc volatilifèz, 
au fond de la cucurbite, en la même quanti¬ 
té ôc avec tout autant de' vertu qu’elle en 
avoir avant qu’elle les eût diflbus. 

Enfin cette Liqueur efl; un être immor¬ 
tel , je veux dire que c’efl une fubftance 
dont la vertu ne s’épuile point par la conti¬ 
nuité de Ton adion fur les mixtes : mais qui, 
conferve fa vigueur fans alteration , étant 
toujours prête à dilîbu Jre les corps. Elle effc 
feulement lujette aux accidens , mais non 
pas à changer de nature , fi ce n’eft par le 
moyen de Ion lemblable. Et c’efl: à caulè de 
toutes.ces belles qualitez que ceux qui la 
connoilfent reftiment un Secret fans pareil. 
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CHAPITRE XII. 

Des Rems de s ejuon peat pr'éparer 
par L'Alk^efl. 

P Ar les chofes qu’on a déjà raportées de 
la natiiL-e iniraciileufède l’Alkaeft , ou 
poiiira aifémenc comprendre de quelle uti¬ 
lité feroic ce rare diifolvant dans les mains 
d’un fçavant & judicieux Artifte , pour la 
perfedion de la Medecine & de la Phyfi- 
que. Car (ans en chercher d’autres preuves, 
celles des admirables vertus Medecinales 
qui fe trouvent dans les Métaux , dans les 
Minéraux , dans les Pierres précieufes, dans 
les Perles, dans les pierres des Animaux & 
des Végétaux , ne font elles pas allez con¬ 
vaincantes , puifque c’eft par cette Liqueur 
qu’on les dévelope de toutes ces matières 
pour en préparer des Remedes admira¬ 
bles. 

La réfolution de tous les végétaux par 
cette même Liqueur, n"eft pas moins preE- 
fante : car elle les refont en leur première 
matière liquide, dillingant toutes leurs par¬ 
ties heterogenes , par leurs differentes cou¬ 
leurs , & par la fituation quelles prennent 
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les unes fur les autres, fans confiifion : en¬ 
tre lelquelles fe trouve toujours une Li- 

queur, en petite quantité, en un lîeu répa¬ 
re , très differente des autres, & très aifée à 
reconnoitre à la couleur, où refide le Crafis 
de toute la fubflance de la plante , de l’Ar¬ 
bre , ou de la graine qu on a dilFoute. 

En cette rétrogradation du mixte, par cette 
ortc de difroîution,bien loin que la vertu de 
la chofe dilToure (oit diminuée , elle eft exal- 
tee de pluficursdegrez ; il n’y a que le venin 
qui fe rencontre dans Tes cruditez , qui en 
oit entièrement éteint ; les vertus fpecifi- 
ques qui paroi^oient auparavant dans fa 
implicité , y étant non feulement confer- 
vees mais augmentées. 

Je ne doute pas qu’on ne falîè cas de ces 
rares préparations, & qu’on ne fouhaite en 
foi rnême de les pouvoir travailler : étant 
excellentes & delirables en elles mêmes. 
Car bien que 1 homme Ce contente d’une 
volonté, un feul defir ne lui fuffit pas. 

Velle fumn cu'ujHe efl , rec veto vivilnr 
nm. Perfe. 

Mais fi on defire la pofiêfïïon de ces ad¬ 
mirables Secrets ^ il faut être raifonnable , 
en ne la defirant que par des moyens couve- 
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nables pour l’obtenir , tels que l’aplication 
& l’induftrie necelTaircs à leur recherche. Et 
ii une fois on l’obtient, on pourra télbudre 
tous les fimples en leurs premiers principes 
liquides , fans fédiment : dont une partie efl: 
grade ôc ondueulè , principalement en la 
didblution des Arbres ^ des Gommes , des 
Semences, & de la plupart des Racines : Et 
l’autre partie efl: aqueufe , en laquelle cft 
contenu le Sel volatil du mixte , comme on 
le peut apercevoir au goût. Si on circule 
ces deux fubflances ondueufe ôc aqueufe 
enfemble, on les réduira en un SelelEen- 
tiel, qui efl fans conteftatioTi l’edence ou 
premier être du mixte. Mais fi on veut al¬ 
ler plus vite, on fera les didblutions à une 
chaleur plus forte , on les diflillera à un feu 
convenable , & le Didblvant montera avec 
la chofe didbute, & de cette manière la na¬ 
ture huileulè fera changée en un Elprit fà- 
lin ; qui montera par la diflillation au bain 
en differentes couleurs. Le Crads fe répa¬ 
rant de lui-même du flegme , & montant en 
un tems different, en pourra aifcment être 
-diflingué : outre que l’un &: l’autre fè pour¬ 
ront aulli reconnoître , par la diverfiicde 
leur couleur, de leur goût ôc de leur odeur : 
Et le DiflTolvant demeurera au fond de la 
cucutbice en même quantité , ôc avecle* 
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memes vertus qu’il avoit auparavant. 

Vous pourrez par la même voye tirer de 
I Helebore un excellencSpecifique contre la 
Goûte J laMélancolie hypocondriaque, la 
Fièvre chaude, & le Délire des fièvres. Avec 
la Coloquinte vous pourrez faire un excel¬ 
lent Fébrifuge. Avec la Myrrhe , l’Aloés & 
le Safran , un Remede antiheéfique & qui 
fera excellent contre les Sincopes ouDéfail- 
lanceSj contre les Convul/îons &les Parali. 
fies. Enfin ayez 1 Alkaeft, & tout ce qu’il y 
a de précieux dans les Végétaux fera à vôtre 
difcrecion. 

Van Helmont, entre ceux-ci recomman¬ 
de le premier etre du Cedre, pour la prolon¬ 
gation delà vie. Il met au fécond rang l'E- 
hxir de propriété , pourvu qu’on Fait prépa¬ 
ré , par une dilîolution à feu doux , fem- 
blable à la chaleur du Soleil au Printems ; & 
qu’on l’ait digéré enfuite par une chaleur 
femblable, jufqu’à ce que l’eau & l’huile 
foient unis en un Sel elFentiel. 

Tous les Végétaux doivent être traitez 
de même , fi l’on veut avoir toute leur ver¬ 
tu au dernier degré d’excellence fans rien 
perdre de leurs proprietez particulières , qui 
dcpendentdela derniereviedu mixte. On 
pourroit bien les préparer autrement , &: 
d une maniéré plus prompte, & le Remede 
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n’en feroic pas moins excellent pour JesMa- 
ladies -, mais il feroic bien moins efficace 
pour la prolongation de la vie. 

Quoique la benedidion d’une longue 
vie,puiflè être fondée dans le Régné des vé¬ 
gétaux ^ par le moyen de nôtre Liqueur, & 
qu’en cette confideracion, les Mixtes qui en 
dépendent méritent nôtre eftime : Il n’y a 
pourtant point de comparaifon entre l’tffi- 
cace des Remedes qui en r®iK préparez , Ôc 
la vertu de ceux qu’on cire des Métaux : car 
avec les derniers on guérit des Maladies que 
les premiers avoienc trouvées incurables. 

J’ai delTein de parler auffi de ces Remè¬ 
des métaliques , mais d'en dire peu de chofe 
en attendant que j’aye fait une plus ample 
découverte fur leur préparation, & qu’ua 
tems plus favorable m’ait offert les occa- 
fions d’en traiter plus au long. Car à parler 
franchement, il m’eft arrivé dans ces Re¬ 
cherches, comme aux Ifraclites , dans leur 
voyage de la Terre promife , il ma fallu 
comme eux traverfèr un Deferc de difficul- 
tez , d’angoüTes, & de croix ; caufées par la 
permilîion de Dieu , la malice du Diable, 
& l’envie des perfonnes déraifbnnables. 
Outre que du moment que j’eus le bonheur 
de voir dans ces Recherches , mes travaux 
couronnez d’un heureux fuccés, je n’ay pû 
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jufqu a prefent , rencontrer loccafïon de 
les réitérer, m étant contenté de pen(er que 
fl Dieu me trouve capable de rendre lervice 
au prochain par ces ^ortes de choies , il m’en 
donnera en meme tems la commodité. S’A 
en ordonne autrement que fon Nom foit 
béni, il m avo:t donné des Talens donc peut 
être il m a trouvé indigne , ainiî il m’a ren. 
du incapable d’en aider les autres & d’en 
faire mon profit. 

J’ay vû plufieurs eff_cs de cette Liqueur, 
& j en oünnois d’autres qui en aprochent 
que mes Ledures & ma Médication confir¬ 
ment, De forte que je fçai, que ce que j’é¬ 
cris eft véritable, que j’en ay l’experience, 
ôc que je 1 ay vu de mes propres yeux : preu¬ 
ve la plus convaincante que nous puillions 
avoir fur la terre. 

Paiïons maintenant des Végétaux au Ré¬ 
gné minerai , ou nôtre Liqueur fèfaifant 
connoître , on pourra juftement l’eftimer 
la Couronne des Médecins, & le Diadème 
des Philoibphes : puifque par fon moyen, 
toutes les Maladies pour déplorables qu’el¬ 
les foienc,/ont furmontées, & font abba- 
tués, comme le foin fous la faux du Fau¬ 
cheur. Nous confidererons premièrement 
ce qu’elle produit fur les Métaux, enfuirc 
ce qu’elle fait fur les Minéraux, & enfin ce 
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qu’elle opéré fur Ics-Sels , fur les Pierres, 
fur les Perles & fur les Coraux. Et nous dé¬ 
crirons tout cela en abrégé à la maniéré 
qu’on nous reprefentc toute la Terre, en 
petit, dans une Mape-monde : d’autant que 
nous ne voulons pas que ce Traité palfe les 
limites d’un petit Volume. 

Si l’or, que nous eftimons le Roi des Mé¬ 
taux , & dont la nature eft tellement fixe 
qu’il foufFce tous les examens du feu lans cii- 
minution : fi l’or dis-je étant calciné en ato¬ 
mes fubtils, ou battu en feuilles tres-min- 
ces, eft mis dans l’Alkaeft & qu’on les digé¬ 
ré enfèmble dans un vaifteau de verre exa- 
ébement fermé , à chaleur égale atr Bain 
boiiillant : en peudejours, l’or Ce dilfou- 
dra entièrement dans la Liqueur , laquelle 
en étant féparée par diftillation , elle le laif^ 
fera au fond du vaifteau en forme d’un Sel 
fufible. Et fi on cohobe cette Liqueur plu- 
fieurs fois furceSel , il deviendra volatil, 
&diftillcra en deux couleurs , blanche & 
rouge. La rouge fera la teinture Hematine, 
ôc la blanche , pourra être réduite en un 
corps Mercuriel, après qu’on en a^ura fépa- 
ré la Liqueur diftolvante. 

Cette Teinture Hematine eft la plus excel¬ 
lente préparation d’or qu’on puifte faire 
avec cette Liqueur , car elle eft là vrayc 
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Quint-efïènce , qui efl:*capable de guérir les 
Maladies les plus dangereufès du corps hu¬ 
main. Mais le Magiftere d'br, qui eft la pre¬ 
mière préparation de l’or en Sel fiifible, par 
nôtre Liqueur J eft un admirable Remcde 
contre lesFiévres peftilentielles & malignes, 
contre la Paralyfie, la Pefte , &c. 

La Quint-elPence d’argent ou l’Argent po¬ 
table préparé par cette même voye , eft auf- 
fi très excellent. Mais Pagréable Huile de 
Venus furpafte de bien loin les vertus de 
l’un& de l’autre de ces Remedes. Elle le 
fait a in fi. 

• Calcinez de bon Vitriol, jufqu’à ce qu’il 
foit détruit & dépoiiillé de tout ce qui en 
peut être enlevé par le feu J & il reftera un 
Colcotar, que vous adoucirez avec de l’eau 
commune , & ferez lécher. Mettez ce CoU 
cotar ainfi adouci & fec , dans Ton poids de 
nôtre Liqueur, &: il Ce diftoudra très aifé- 
ment & très vite. Diftillez en la Liqueur 
& la cohobez deftlis au moins II ou u. fois 
& il palfera tout entier par le bec de l’alem- 
bic , enforme d’une Liqueur verte. Digé¬ 
rez cette Liqueur au Bain à feu doux , en¬ 
viron un mois, & la diftillez enfuite à feu 
lent, & toute la fubftance métalique du Ve¬ 
nus montera en forme de Liqueur ou Efpric 
& lailîèra l’Alkaeft au fond de la Retürte,en 
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fon même poids Scenfà même vertu. Met¬ 
tez dans cet Efpric venerien , une dilfolu- 
tion d’Armoniac faite d’autant de Sel que 
pefera la Liqueur , & d’autant d’eau com. 
mime qu’il en faudra précilément pour fon¬ 
dre le Sel : 8 c par ce mélange , il le fera un 
précipité ou lédiment blanc, dontonfépa- 
rera par inclination , la Liqueur verte qui 
fürnagera delîus ,&ce lediment vous ren¬ 
dra un Métal blanc auffi fixe que l’argent, 
qui foulfrira l’examen du Saturne comme 
lui. Cependant ce Métal efl: tres-different- 
& très diftinét de l’argentjCe que vous aper¬ 
cevrez aifément fi vous êtes Philofophe, 
mais qui ne lailfera pas d’être auffi bon pour 
un Metalurgifte^ comme le meilleur argent. 
Deflêichez la Liqueur verte , dans une Cu- 
CLirbdfe , par évaporation ^ & le foulphre de 
Venus reftera au fond du vafe avec le Sel- 
Armoniac , qui l’a fixé i;:emarquez bien ce¬ 
la ; enlorte qu’il IbufFre le feu. Verfez de 
bon Efprit de vin reélifié fur ce mélange de 
foulphre 8 c de fel, 8 c la première le dilTou- 
dra dans l’Efprit ^ que vous en féparerez par 
inclination. Cette difiblution diftillée, l’Efi 
prit de vin en lésa féparé , 8 c il refiera au 
fond du vailïeau , l’huile de Venus d’une 
odeur excellente & d’un goût de la douceur 
du miel. C’efi-là le foulphre de ce Planctte, 
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que vous aurez eiîènfifié , par ces opera¬ 
tions. La Nature n'a point de plus fouve- 
rain Remede pour la piûpart des Maladies , 
pour ne pas dire toutes. C’elt le vrai Ne- 
penthes des Philofophes , qui caufant un 
certain rt pos appaile toutes les douleurs ^ & 
lailïè toujours après ce calme, la partie fèn- 
fiblement foûlagée dans les plus longues & 
les plus violentes Maladies^ ou entièrement 
guer e dans les Maladies moins cruelles. 

Je peux écrire de la préparation du Ve¬ 
nus , avec plus d expérience, que de celle du 
Mercure & du foulphre d’Antimoine. Mais 
comme ces deux derniers font de peu de va¬ 
leur J quoique d’une vertu fublimc, lorf- 
qu’ils font préparez. J’ay réfolu d’en traiter 
plus au long , quand j’auray recommencé 
le travail de l’Alkaefl: ; ne pouvant me ré¬ 
foudre de raporter les choies que je ne Içais 
que par l’experience.des autres , mais bien 
celles que je fçay être vrayes , par ma pro¬ 
pre expérience- 

Mon travail ma fait voir alïèz de choies, 
pour me convaincre de l’exiftence & de l’u¬ 
tilité de cette Liqueur , mais je ne lacom^ 
prens pas d’une fi longue ,.ni d’une fi en- 
nuyeulè préparation , comme les paroles de 
Van He’mont fcmblentralîùrer Etc’eftdot 
j’e/pere bien-tôt m’éclaircir & me fatisfaire 
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pleinement, fi Dieu me le permet. Si c etoic 
une choie fi •ennuyeure& fi difficile a faire, 
Van..Helmont,ni Paracelfe^n’auroiêt jamais 
pû elfayer tant de chqfes , par fon moyt n, 
comme ils ont fait. Il efi vrai que ce que feii 
ay éprouvé , a été le refiiltat de plufieurs as- 
iiees de tentatives fort interrompues , mais 
de prés de deux années de recherches’a tra¬ 
vailler prefque tous les jours , oil plûtôc 
quelques jours toutes les .Semaines. Ec quoi 
que ces Ellàys fur f Akaeft fulEnc le princi¬ 
pal de mes autres travaux,malgré mes foins, 
mon Vaifieau s'étant rompu une fois en di- 
ftillant, termina toutes mes épreuves. Tant 
que j eus de cette Liqueur en ma difpofition, 
je ne la laifiài, ni jour, ni nuit, en repos • 
en ayant prépare plufieurs Magifteres. Te né 
fus malheureux qu’en piéparant les Quint- 
eflences,foit que cela vint de ce que^ me 
hâtois trop d’achever les chofes avant le 
tems que la Nature le demande, ou de quel- 
qu’autre caufe : tant y a qu’en achevant cel¬ 
le du foulphre de Venus que je viens de dé¬ 
crire , il m’arriva que mon Vailîeau fe caffia, 
comrne j’ay dit, & que ma Liqueur & mon 
loulphre furent entièrement perdus : l’une 
& 1 autre étant volatils pour lors. 

Or comme il y a moins de rifques à tra^ 
vailler les Magifteres, que les Quint, eften- 
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ces ; pour y réüffir , on n a qu a dilîôudrc 
dans l’Alkaeft le minerai , ou la chaux du 
métal, qu’on veut préparer , A: retirer en- 
fuite, la Liqueur , par diftilation. Mais fi 
c cft un métal dur, fur lequel on travaille, 
on réïtreera trois ou quatre fois cette diftil- 
lation en cohobant. £t le minerai,ou le mé¬ 
tal, après la dillillation de la Liqueur , re¬ 
liera en la forme d’un Sel doux, d'une odeur 
excellente , potable en toute forte de Li¬ 
queurs , & qui donne fa teinture fi on le dif- 
fout dans l’L/prit du vin. 

Cepend uit G vous avez un Fourneau cer¬ 
tain , qu; puilïe dçnner une chaleur réglée, 
vous pourrez non feulement travailler à 
rendre les Métaux potables , mais auffi à 
les volatilifèr. Pour cela vous réparerez 
leur Mercure central de leur teinture , qui 
efl; leur huile , ou leur foulphre que vous fi¬ 
xerez de la maniéré que j’ay décrite pour fi¬ 
xer le foulphre de Venus : & par ce moyen 
vous aurez des Remedes qui produiront les 
effets que doit prétendre le Médecin Sc que 
le Malade defire. 

Si je fuivois l’impetuofité de mon Genie, 
je pourrois aifement pourfuivre cette ma¬ 
tière & en enfler un gros Volume , mais ne 
le pouvant faire fans préjudicier un Traité 
Latin que j’ay compofefur le meme fujet, 

dans 
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Hans le tems que je faifois mes elTàys & que 
je travaillois tout de bon à TAlkaeft , je 
Il en dirai pas davantage ici , renvoyant 
le Le<5teur à voir le refte dans ce traité là, 
que je «le propofè de mettre bien-tôt au 
jour. De forte que fi on peut comprendre 
par celui-ci, le Secret de nôtre Liqueur , & 
la préparation , on pourra aprendre dans 
1 autre, les moyens de s en fervir. Pour le 
prefient je me contenterai de pafier aux au¬ 
tres choies qu on attend de moi & que je 
me. fuis engagé de traiter ici , qui font la 
matière de nôtre Liqueur, & les moyens de 
Ja préparer. 


C PITRE XIII. 

De la tnatïere de l yîll^ejl , eè* de la maniéré 
de le Ÿ^éparer. 

L Es efFets fiirprenans de jçette Liqueur, 
& les merveilles inexprimables qu’on 
en peut faire , quand on la pofiede , ont en¬ 
gagé plufieurs Artiftes à la rechercher , & 
non /ans rai/bn , pui/que la polfe/Iion en ré- 
compen/è abondamment les peines & les 
dépenfes qu’on y employé. 

Mais ,il arrive dans cette recherclie. 

H 
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comme dans toute autre, qu à moins qu’on 
ne cherche dans des matières propres, ÔC 
qu’on ne les travaille de la maniéré quelles 
le demandent, nos efforts font inutiles. In 
débita rnateria , r débita media. 

Tout ce qu’on pourra faire de nouveau 
ou de furprenant , après qu’ii fera fait, 
quelques belles qualitez qu’il polTede , ne 
nous convaincra pas pour cela, qu’il foit la 
Liqueur dont nous parlons.Que l’Artifte tra¬ 
vaille tant qu’il voudra à fa fantaificj la Na¬ 
ture ne changera pas, pour cela, fes Réglés, 
& ne tranigreffera point fês propres Loix, 
pourexecuter les rêveries de cet Artifte ; 
mais elle fera feulement ce quelle eft obli¬ 
gée de faire,félon les ordres qu’elles a reçues 
de fon Créateur. ^ 

C’eft pourquoi nous exclurrons de ce 
Chef-d’œuvre tous les Métaux & toutes 
les Subftances «iétaiiques. Car quant à leur 
Meicure central,étant fans pareil,loin de fe 
mêler à rien , il demeure feul & inaltérable, 
outre qu’étant vrai Mercure il ne moüille 
que ce qüi eft de fon genre-,c’eft à dire,ce qui 
eft mercuriel comme lui. Ainft il ne peut 
pas être de lui-même la Liqueur , que nous 
cherchons ,loin de la pouvoir devenir par 
Art, puifqu’on ne le peut mêler à rien, ni 
par fuWimation, ni par diftôlution. 
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Pour leur Soulphre ne pouvant être fépa- 
ré radicalement de leur Mercure, que par le 
moyen de cette Liqueur ; ce ièroit une gran¬ 
de fimplicité de croire que ce foulphreen 
pourroit être la matière , puirqu’il s'en en- 
üiivroit 1 abfurdite qu il faudroit avoir cette 
Liqueur toute faite , avant qu’on put avoir 
la matière dont elle devroit être faiœ. 

De même nous en excluons les 5oulphres 
combuftibles des Minéraux, parce qu’étant 
des corps parefTeux & fans adion , ils ne 
peuvent être réellement altérez en leur na¬ 
ture. Et c eft pour cette raifon qu’on en 
peut bien faire des Remedes palîifs , mais 
non pas des Menftruès aélifs. Et quoique 
ces Remedes pailifs agilïent alfez fortement 
à 1 egard des Maladies , ils manquent, néan¬ 
moins d aétion pour les corps mixtes à 
caufc qu’ils n’ont point la vertu de dilfou- 
dre, a moins qu’ils ne foient brûlez, car 
pour lors ils rendent une Liqueur acide! qui 
eft véritablement adtive. ^ 

C’eft donc pour cela que nous ne prenons 
point pour la matière de l’Alkaeft,ni les Mer- 
cures , ni l^s Soulphres métaliques, non plus 
que lesSoulphres desMineraux.Les Sels mé- 
taliques en font auffi exclus, parce que fans 
exception, ils rendent tous un Efprit aci¬ 
de qui eft contraire à la nature de nôtre 
Hij 
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Düïolvant. Car liicette Liqueur étoit aci¬ 
de , elle ne feroit pas immuable en fon 
action , comme elle le doit erre félon cette 
Réglé immancablc de la Philofophie 
Chimique , qui veut, que tout Efpric acide 
qui corrode un corps^s’afFoiblifle : Omtjis 
acidus jpintus corrodendo corpus ipfe fat if. 
fit. 

Cette derniere raifon nous fait auffire- 
jetter comme inutiles pour fà matière , le 
Salpêtre , le Vitriol , le Sel gemme , le 
Sel commun , & tous les autres Sels qui 
nailfent naturellement dans la terre , ou 
qu’on tire de la terre , parce qu’ils rendent 
tous un Efprit acide. 

Les Alcalis pourroient prétendre , avec 
juftice, la prééminence fur tous les Sels que 
nous avons nommez : car leurs Efprits n’é¬ 
tant point acides,font fans doute,des Dilîol- 
vans confiderables , & tres-aprochans de 
nôtre Liqueur : aiilîi en parlerons nous fort 
au long dans la fuite. Cependant ces Efprits 
quoi qu’excèllens , perdant leur vertu en 
didolvant les corps Sc en fe coagulant fur 
eux, en un Sel qui retient fa volatilité , ne 
peuvent par conlequent être le fujet de nô¬ 
tre Liqueur. 

Pour abregèr, pafTons à la matière véri¬ 
table de ce grand DifTolvant , découvrons 
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quelle elle eft, & marquons la pratique d«5 
fa préparation. 

Van-Helmont l’apellc , dans foti 

Traité Imago fermenti. Stapefalla eji RelU 
gio J reperto Latice. Et d’autant qu’en l’en¬ 
droit où fe trouvent ces paroles , tout le 
Myftere y eft décrit en peu de lignes. Je Vas 
en expliquer clairement le (èns ôc en dé*, 
noiier l’Enigme. 

Van-Melmont donc , dit premièrement : 
\Ars indagando folicita eft corpori , ^md tan- 
ta pHritatis Symphonia eoUuderet nobifcum ^ 
ut a corrumpente neepairet dijftpari. Paroles 
que nous pouvons rendre en François en 
cette forte. Le but principal que fe propofè 
nôtre Art, eft de pouvoir trouver un corps, 
dont l’Harmonie s’accorde tellement avec 
nous , à caufe de Ton extrême pureté, 
qu’aucun principe corrompant , ne puifle 
trouver en lui (grien d’heterogene pour en 
pouvoir diiïiper les parties. C eft-là le vrai 
fens de ce Paragraphe , & en effet une brè¬ 
ve & entière defcription , ou détermina¬ 
tion j de l’objet le plus confiderable , & de 
la partie principale de nôtre Art. Puifque 
c’eft nôtre Art , ou l’Art Chimique , qui 
s’occupe avec tant de foin à cette découver¬ 
te. Car de même que le Logicien confidere 
les Categories, les Enonciations , les Mo- 
H iij 
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des , les Figures & les Démonftracions j Le 
Grammairien les Cricicifmes des Langues ; 
ôc I Agronome le cours des Planeces, Ôc la 
lîtuation des Eroilles fixes : le Médecin con- 
Iciencieux Üc fiomme d’honneur s’occupe 
au récabliirement de la ianté des Malades, 
& à guérir les Maladies. Et pour en venir à 
bouc, il recherche la polïèlîion de l’Elpric 
caché des choies : enforte qu’il mec toute la 
diligence pour trouver les moyens de l’ex¬ 
traire & de l’exalter. Et ces moyens font ce 
Corps qu’indique le Paragraphe que nous 
expliquons : c’eft à dire nôtre Liqueur im- 
niorcelle, quin’eftautre chofe que la pro- 
duébion de ce Corps. 

Ce Corps n’eft point fimplement fixe , nî 
fimplemenc volatil, mais il eft l’un & l’au¬ 
tre. C’efl: une Subftance de deux Ellences 
ou Natures diftinébes : comme on le peut 
arrémehc conjeéturer des pat-oles mêmes du 
PalFîge que nous expliquons, qui donnent 
ce lens ; fçavo-r , Que l’on cherche un 
Corps, qui puilTe tellement s’accorder avec 
nous , ou faire un jeu ^ fymphonie ou con- 
fonance d’une fi grande pureté avec nous, 
ôcc. 

Le mot de Symphonie edune Metapho’ 
re empruntée de la Mufique , donc nôtre 
Auteur en tire fouvent de femblables, prin- 
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cipalement quand il décrit les Operations 
de i'AlKaeft : comme on le peut voir, 
quand il parle de Taétion des grands Arca- 
neSjOÛilufe de l’expreiîion : Qu’ils gue- 
riflènt les Maladies en confonances à l’uni- 
fon. Intono Hmfono.V3.\ù,\\i allufion aux in- 
ftrumehs de Muiique, qui étant accordez 
à l’unifon , produifent les fbns en Confo¬ 
nances les plus parfaites, par raport à l’u¬ 
nité ; toutes les autres Confonances , n’é- 
tâwc que des degrez plus ou moins apro- 
chans de la perfe^ion de cet Accord j com¬ 
me une Seconde qui efl: la plus grande d« 
toutes les Difonances, eft fon contraire. 

Mais comme la Symphonie ou Confonan- 
ce, nefè peut produire ,au moins , qu’en¬ 
tre deux fons : ce mot dans le Palîàge de 
nôtre Auteur étant une Métaphore, defigne 
GU marque necelîàirement une double quali¬ 
té en ce Corps qu’on recherche i & que ces 
deux qualitez doivent encore s’accorder en 
confanance ou harmonie. Or que cette 
duplicité ne /e doive point entendre du 
Corps, mais feulement des qualitez diffe¬ 
rentes fous lefquelles ce Corps aparoit , les 
paroles de Van-Hc'lmont y font exprelfes, 
puirqu’il dit, que l’Art recherche un Corps 
& non des Corps. Ce qu’il n’auroit pas 
manqué d'exprimer , ff la plui alité des 
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Corps avoir été necelliiire pour la mariere 
de Ion Akaeft, comme quelques uns l-onc 
crû , qui veulent qu on prenne le Mercure 
& le Tartre j & mêmes plufieurs autres 
matières pour le faire. Mais que pour- 
roit on attendre de ce mélange imperti- 
une Liqueur languilfanre , lî 
elle n etoit pas du tout fans vertu ; ôc par¬ 
tant impropre à aucune aaion confidera- 
ble. 

P P ^oucun Corps & non des Corps que 
1 Art delire avec tant d’emprelTèment : mais 
un Corps qui étant en edence radicalement 
un,montre à la vûë une double diverfité 
très - diltinéte , mais feulement en qualitez : 
& qui s accordent fondamentalement de 
telle maniéré, qu’étant touchées de la mai» 
fçavante d un Artifte, elles peuvent caufèr à 
fon oreille une mélodie harmonieufe. 

On poLirroit dire de ce Corps unique en 
eflence, ou en genre, & double en nombre 
ouaparence, ce qu Hermes en une autre 
occafion a dit, du Mercure des Philofophes 
& de fon Pareil : fçavoir , Que ce qui efl en 
bas, efl: comme ce qui eft en haut , ôc que 
ce qui eft en haut eft comme ce qui eft en 
bas, pour produire les miracles d’une cho- 
fe. 

C eft-là nôtre première décoiirerte à Pé. 
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gard de la maciere de cette excellente Li¬ 
queur. Imprimez donc dans vôtre efprit 
qu’ilnefaucqu un Corps en genre & réali! 
té, mais diftinél fous deux aparences, fuper* 
ricieliemenc différentes. Ce Corps ne fs 
trouve & ne s’obtient pas aifément , puif, 
que les paroles de Van-Helmont portent 
un témoignage fi vifible de difficultez : 
quand il dit : que l’Art recherche avec foin 
avec induftde , avec aplicacion , un Corps! 
Car il faut obferver que le mot Indagando , 
qui hgmfie la recherche de ce Corps figni! 
he une recherche foigneufe , ftudieufè , exa- 
(ffe , continuelle, comme celle des Chiens 
dechaffe, quifuretent & fuivent la bête à 
la pifte , l’üdeur des pieds que lanimal laif- 
fe fur la terre en fuiant, les tenant toujours 
en haleine. Ce mot compole de inde & ago 
fignifie une aétion continué & fans relâche* 
fur quelques principes connus , jufqu’à ce 
qu’on ait obtenu ce qu’on prétend. Et c’eft 
notre ieconde decouverte, touchant la ma¬ 
tière de nôtre Liqueur , dont vous devez 
conferver foigneufèment le fouvenir. 

Une troifiément confideration importan¬ 
te a l’égard de ce Corps, c’eff quêtant deux 
en nombre, & qu’étant cherché avec peine 
ôcinduftrie, lorfqu’il eft trouvé , il fôit ju¬ 
ge digne d’admiration, jufqu’à caufer de h 
H V 
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furprife&de l’éconnem^nc a l’Artifle , de 
De p®uvoic comprendre qu’un tel Corps 
puiireêcre un fuj -’t , comme celui où il fe 
trouve. C’eft pourquoi nôtre fubtil Philo- 
fopheajoûte : T^andem flupefu^laefi Religio^ 
reperto Latice, &c. Enfin cetteproduébion 
met l’Artiftedans un tel étonnement , que 
tout plein de vénération & de reconnoif- 
Tance de voir ce qu’il a trouvé , il eft forcé 
de s’écrier , Seigneur ^ cfue vous êtes merveil¬ 
leux dans vos Ouivrages, 

La chofe étant trouvée , & la découverte 
en étant faite , on peut alTurémenc dire, 
que c’eft l’Ouvrage de Dieu, & non pas 
l’Ouvrage des hommes. Q^i peut, dit Job, 
faire une choie pure d’une impure î 11 n’y a 
fans doute que Dieu,qui le puilTe faire. 

On peut dans ce Sujet trouver des myfte- 
res affez étonnant pour arrêter nos fens & 
fiirprendre nôtre raifon. Une matière fale 
& rebutante , rend un Corps de la derniere 
pureté. Une matière qui d’elle même eft 
un Prothée datis Tes changemens & dans les 
continuelles alterations , produit un Etre 
immuab'c, & in altérable. Pour croire ces 
merveilles avant qu’on les ait vues , n’a- 
î on pas befoin d’une Foi chymique, puif- 
qu’en les voyant, la raifon ne les fçauroit 
conftderer fans étonnement. 
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Ce Myftereeft peu diffèrent du Miracle 
de la Création ; ou d’un Abîme confus , fc 
formèrent & fe produifirenc tant de diffé¬ 
rentes choies fi admirables , & fi rares. Ou 
du iein d’un Chaos de tenebres , fortit tou¬ 
te cette gloire, les beautez excellentes, qui 
rendoient le Jardin de delices ineftimables. 
Si l’on veut raifonner de même, fur lapro- 
dudionianspareilledontnousparlons ; la 
différence qui fie rencontre entre là cbofè 
produite ,& le fiijec qui la produit , eft plus 
grande qu’on ne la peut imaginer. Ce n’eff: 
donc pas fans raifon que l’Art /è trouve fi 
embarraffe de trouver un Corps tel que ce¬ 
lui-ci , en la chofè où il le cherche. Un 
Corps, dis je , qui doit être fi pur ; un Etre fi 
inaltérable, dans fon ufàge ; fi aéfif dans 
fon adion j & fi permanent dans fa ver¬ 
tu. 

Recueillons nous donc maintenant en 
nous mêmes , pour voir où nous en Tom¬ 
mes. Nous avons trouvé que le Sujet où cec 
être eft caché , Tenvelope & le tient telle¬ 
ment invifible & imperceptible fous Tes fa- 
les aparences , qu’il faudroit être en quelque 
façon pétri de crédulité , pour y croire Ibn 
exiftence J cependant, qu’on l’en peut tirer 
avec mduftrie & le rendre vifible & apa- 
rentj .& que poux lorsü eft tellement diffe- 
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lent du fûjec ou il étoit renfermé , que l’Ar- 
tike demeure furpris dans la contemplation 
d’un ( fîet auffi rare, que celui là. 

Si la brievete , qu'on s’eft propofëe dans 
ce Traité le peimettoit, on pourroit modé¬ 
rer cette admiration , par la confîderation 
dépareilles , ou du moins d’approchantes 
pi oduélions ; puifqu’il eft certain que toutes 
les générations viennent du fein de la cor¬ 
ruption. Mais on ne s’y ariêtera pas , le 
delîèin principal apellant a autre chofe qu’à 
ce détail, & invitant à parcourir ce fujec 
le plus vice qu’on pourra pour palier à d’au¬ 
tres chofes qu’on s’eft engagé d’examiner 
cnfliitce, ôc qui pourront fans douce enfler 
ce Livre bien plus qu’on n’avoit penfé qu’il 
dût être. ^ 

La quatrième chofe qui tombe fous nô¬ 
tre obfervation , en cecre découverte , c’eft 
que ce Corps étant lîngulier , méprife de fe 
mêler avec aucune chofe par Fermentation. 
Et d’autant que le Ferment eft lacaufedu 
changement , ce Corps n’en voulant ad¬ 
mettre aucun, c’eft entreprendre de blan¬ 
chir un More, que de tenter fa tranfmuta- 
tmn- La raifon de ce mépris eft claire , par 
les paroles de nôtre Auteur même ; C’eft, 
d'.t il, qu’il ne trouve pas de Corps plus ex¬ 
cellent que lui, pour s’y unir. De^erata 


de V’an Helmont révélé, i8i 

ideoeji ejns tranfmHtatio , dign'ms fe corpus 
non re^eriens , eut nuberet. Et les moyens 
operans , ou agüTàns par lefc^uels il ac- 
cjuiert cette excellence , ou prééminence 
particulière, font la redudionde lés parties, 
en Atomes les plus petits que la Nature les 
puilïe faire. 

C’eft de cette maniéré que ce Latex , vi¬ 
le & méprifable parvient à ce haut degré de 
pureté & de perfection : ce qu’on a bien¬ 
tôt dit, mais qu’on ne comprend pas fi vi¬ 
te , & qu’on ne Içauroit faire qu avec enco¬ 
re plus de difficulté. 

Paracelfe dans ion Traité De viribus menu 
brorum , au Chapitre de Hepate , enieigne 
cette Operation en cette forte. Le procédé 
del’AlKaeftconfifte à le dilToudre après fa 
coagulation , & à le récoaguler après la 
dilfolution ,cn une forme changée , félon 
la maniéré , que la Méthode de la coagula¬ 
tion & de la diffiolution, l’enfeignent. Ejm 
procefpis coaguUùone rifolvatur , & 

' iterum coaguletur m farmam tranfrnutatam , 
Jicut procejfuts de coaguUndo CT refolvenda ^ 
docet. Cette courte préparation eft la plus 
grande lumière que ce fubtil Philofophe 
nous ait donnée fur ce fujet. C’eft pourquoi 
il n’y a pas lieu d’être lurpris , que la Do¬ 
ctrine en foit demeurée fi cachée jufquà 
aujourd’hui. 


ParaceJfe font ob. 

res Plus"' ' ^"«‘Helmonc ne font gue- 
res plus claires : ces Auteurs n'ayant e^'t 

po e leurs Préceptes, comme des aiguillons 

P r exciter feulement les jeunes Artiftesà 

r c erche des chofes les plus importantes 
& dont ils ne leur ont donné que de legeres 

teurdeL Difpenfa. 

P de fes dons ju fqu'à la fin du monde. 

f nceWré'^^M^^^^^ refolu d’agir avec plus de 
tilirf » reconnoilfant l'u- 

-Je ce Secret peut 
«Porteraux hommes, jene craindrai pL„ 

nous ■ftiiv ® blâme de ceux qui 

Wyftere? 7”' ’ ces 

Jnte]|,>?Me ^ P’'» 

fait ^ jamais aucun autre ait 

Revenons donc à nôtre delTein, & con- 

VarHe ^^oîre PalTige de 

de tou^r T" I endroit 

pLndr I inftruaifpourap. 

IaTk- ^ préparation de 

au ref> Mais pour procéder 

fteavecplus de facilité Sc de lumière. 


deVan.HelmontreveU. ^ 1S3 

& mettre en même tems un ordre à ce que 
nous avons déjà dit , confiderons en deux 
mots la Doétnnede ce grand homme , qui 
concerne cette Liqueur. 

Confiderons, dis-je, que' c’eft un Corps 
de Tel , qui paroit fous deux formes, dui 
peuvent être réduites en une telle Confo- 
nance ou Harmonie , par fa pureté , qu’il 
n’eft plus après cela, fu jet à la corruption. 
Que ce Corps fe trouve , par la curieule & 
diligente recherche des Artiftes , dans une 
matière que Van-Helmont apelle Latex. 
Que h on regarde le fujet qui le cache , 011 
demeurera furpris , de la différence qui je 
trouve en lui, avant fapréparation , & celle 
qui s’y rencontre quand l’Art la achevé; 
étant en fa matière originaire un fujet de 
mépris , & dans fon exaltation un objet 
d’admiration. Enfin qu’étant parfait ÔC 
achevé , il ne trouve plus de Corps qui ap¬ 
proche de fon excellence, pour s’y unir ; & 
que parce qu’il ne fe peut mêler à aucune 
chofe par Fermentation , il ne peut par con- 
fequent être changé. ^ 

Aces chofes nôtre Auteur ajoute : Que 
le travail des Sages a produit dans la 
re un Corps Anomal , ou irrégulier. Mais 
cette adition n’eft qu’un plus ample éclair- 

ciflement de ce qu’il a déjà dit. De force que 
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tout ce qu’il a raporcé de cepce Liqueur fe 
^ous^quatre 

Le premieMaontient le but de l'Artifte 

rhe r'"'P“r«cher¬ 
che foigneufcment un Corps , quis’uccor. 

) OU qui aie une telle Confbnance ou 
Harmonie avec nous à enufe de Ton extrê- 
mepurece, qu’aucune matière corrompan- 
ne le puilTe djfïïper. Voila tout ce que 

I Ai-nlle le propofe, d’obtenir par Ton tra- 
aiI,&ccftaulTÎ le plus noble qu’on puilTe 

le propofer dans la Chymie. 

-Le fécond marque , ce que l’Art doit 
touver , par induftrie , pour arriver à ce 
a P compris dans ces mots : Mais 

enhn 1 Artifte ayant trouvé une certaine Li- 
queurouLr^r^^, ion étonnement devient 

II grand qu il va jurqu'a la vénération. Car 
cette Liqueur étant réduite en Atomes les 
P us petits qu’on puilfe produire par l’aide 
de la Nature , elle fe trouve fans pareil & 
meprife l’union & le mélange de toute forte 
aeFet^entice qui rend fa tranfnutation 
impoiïible , car elle ne trouve point de 

Corps plus excellent qu’elle , auquel elle fe 

punie unir. ^ 

Le troificme dit , ce qui marque l’ano- 
malice , ou plutôt la fingularité de cette 
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production en ces mots. De force que le 
travail des Sages Chymiftes a* formé ua 
Corps anomal, ou irrégulier dans la Natu¬ 
re, qui s’eft produit fans le mélange d’au¬ 
cun Ferment different de lui même. 

Enfin le quatrième donne i’abregé ou une 
legere defcripcion du procédé de cet Ouvra¬ 
ge dans ces paroles : ce Serpent s’eft picqué 
loi-même,&arepris une nouvelle vie de 
fon propre venin, enforte qu’il ne peut plus 
mourir. 

Voila comment nous nous fommes in- 
ftruits de ce rare Secret, & comment nous 
avons découvert que le lùjet ou la matière 
de ce que nous cherchons, eft une Liqueur 
ou Latex j qu’en fa production médiate, el¬ 
le eft un Corps de deux Natures difïèrences, 
entre lefquelles il doit enfin arriver une telle 
Confbnance , accord ou Synphonie,qu’elle 
en devient incorruptible. Qu’en fa produ¬ 
ction finale ou perfection , elle ellunfujec 
incapable de Ferment , & par confèquenc 
de cranfmutacion. Ce qui fe doit pourtant 
entendre avec quelques fortes de limi¬ 
tes. 

Confiderons auffi ce que l’Auteur ajoute. 
De forte, dit-il , que îe travail des Sages 
Chymiftes a formé un Corps anomal ou ir¬ 
régulier dans la Nature. Ce Corps s’eft for- 
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me/ans le mélange d’aucun Ferment hete- 
rogene ou ciifft rent de foi même, C’eft un 
Serpent qui s’efl: picqué, & qui a tiré une 
nouvelle vie de jfbn propre venin pourfe 
rendre imrnorte!. 

L’irrégularité de cette génération deman- ' 
deroit une traité entier, ii nous voulions en 
découvrir toutes les circonftances ; mais ce 
lieu ne me le permettant pas, je me con¬ 
tenterai d’en dire feulement quelque chofe 
en palfint. 

Ce Corps . premièrement. anomal ou 
irreguIier en Tes Operations. Car il n’y a 
point d’Agent dans le monde, qui agifïè fans 
réaélion , !i on e'xcepte les Corps Celeftes , 
à qui cette propriété eft naturelle, & encre 
les Sublunaires , le Feu. Cependant cet¬ 
te Liqueur agit fans recevoir d’aJteracion 
de la parc de la chofe fur laquelle elle 
agit. 

Il cfl: anomal en fa matière. D’autant 
que l’Arbre d’ordinaire fe connoic par Tes 
fruits ; &: la matière par ce qui en eft pro¬ 
duit : mais ici il en va tout autrement : 
Ce qui eft produit eft immortel, tres-pur , 
ôc incorruptible j encore que la matière 
dont le cire cette produ<ftion loit la plus 
corruptible du monde, la plus impure & la 
plus changeante. 
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Il eft ftuffi anomal en la maniéré de 
fa production : Car il devient Ferment à 
foi-même, cnforte que fans Adition que de 
ce qui vient de lui même, cet Etre extraor¬ 
dinaire eft produit. 

Enfin il nous refte à dire un mot de* 
moyens de (à production. Ce Miracle de 
l’Arc fe fait par des dillolucions réitérées 
& par une intervenante coagulation. Et 
c’eft pat là que fa matière eft réduite en 
Atomes auffi fubtils quelle puiftè être rédui¬ 
te dans la Nature. 

C’eft là le Serpent quife mord Cefe dé¬ 
voré foi-même : cette matière n’écanc en ef¬ 
fet qu’un Serpent, qui comme ce reptile Ce 
dévoré foi-même par degrez , commençant 
par fa queue j & à la fin elle eft renouvellée 
en une pure Eftence fur laquelle la mort n a 
plus de pouvoir. 

Je pourrois dire ici beaucoup de chofès 
fur la vérité de fà mortalité & de fbn im¬ 
mortalité , fi je ne craignois pas de groflîr ce 
Volume à l’excès. Outre que le defiein que 
je me fuis propofe d’abord de n’y dire les 
chofes qu’a l’Abrégé , & les promeftès que 
j’ay faites au LeCleur de l’entretenir d’autres 
matières que celle-là , ne me le permettent 
pas. Je paflè donc de ce fujet aux autres cho¬ 
fes qui me reftent à dire. 



LIQ^UOR ALKAEST 

O U 

DISCOURS TOUCHANT 

L E 

DISSOLVANTIMMORTEL 

D E ^ 

PARACELSE 

ET DE 

VAN-HELMONT- 

Ecrit en Anglois par George Scar- 
key , publié par J. Aftel à Lon¬ 
dres en 1675. apres Ja mort de 
Starkey, ôc Traduit en François. 



rji 



A M ONS IEUR. 


ROBERT BOYLE. 

ECUYER. 


M ONS/EVR, 

Ceux ifui ont P honneur de vous connoi- 
tre ^ ne s'étonneront pas , du choix cjue j’ay 
fait de vôtre Nom Illuflre , pour la P rote. 
6 lion de ce petit Ouvrage Poflhume j puif. 
qu'ils nigmrent pas le Progrès que vous 
avez, fait dans l'intelligence de la Philofo. 
phie Secrete des Adeptes , ni la manie, 
re obligeante dont vous avez, accoutumé 
(Pencourager les Prétendans a la Pyrotech. 
nie. 

Je fçay Monfieur , que la fldterîe m 
vous plaît pas ^ & que tout ce que je pou. 
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rois dire de ‘votre mérite , ferait fort an 
dejfoHs de ce e^ue le Monde en /fait. ^hJJî 
pe prends ■ je la liberté de vous dire ici au¬ 
tre chofe , finon que ce petit Traité , vous 
appartenant de droit , l'Auteur vous en 
ayant déjà de fin vivant confacré une par¬ 
tie dans fa Pyrotechnie , je ne fais que vous 
rendre ^ ce qui efi a vous , en vous le pre- 
fentanr. 

Si l'excellence du fujet dont il traite , ne 
fuffit pa 4 pour excufer la hardiejfe que je 
prends de vous le prefenter : J'efpere que 
£ette judicieufe négligence ^ qui vous fait 
d'ordinaire oublier les fautes quon commet 
en votre endroit , vous engagera d me par¬ 
donner cette liberté , puifque toute mon am¬ 
bition J en le mettant au jour , n'a été 
qu’en vue d’obliger le Public , pour exciter 
les autres d'en faire autant ^ & pour avoir 
l’occajîon de vous dire que je fuis ^ 

MONSÎEVR, 


Vôtre tres'hamble & 
très.obligé Serviteur, 
J.AHel. 
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PREFACE. 

H PRES un long débat en moi- 
même , je me trouve enfin obli¬ 
gé de mettre au jour ce petit 
Ouvrage , non feulement pour 
rendre jullice a la mémoire d’un mort, 
mais encore pour marquer mon inclina¬ 
tion à gratifier les vivans. Car dans un 
Siècle oû la Phyfique triomphe par un 
nombre confîderable d’Artiftes , 5 c de 
perfonnes genereufès qui les protègent, 
ôc par les belles découvertes, qu’on a fai¬ 
tes par leur moyen : quepourrois je moins 
faire que de communiquer cet EfTay fur 
la Liqueur immortelle , ou l’AIkaeft , 
puifque c’eft la. clef qu’on cherche main¬ 
tenant avec tant de foin , & qui nous met 
en pofîèfïîon des Secrets les plus rares de la 
Nature, 

L’Auteur de ce Traité étoit un homme 
induftrieux & laborieux à rechercher les 
Myfteres les plus cachez de la Phyfique, 
Sc qui n’épargnoit ni le travail ni la dé- 
penfe , pour connoitre ce que la Philo- 
I 
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iophie a de plus difficile & de plus ab- 
ftriis. Auffi Içaic-on le progrès qu’il a faic 
dans ces fortes de connoiflànces , & prin¬ 
cipalement ceux qui ont eu quelque ac¬ 
cès auprès de lui , ou quelque part en fon 
Amitié. Ses Ecrits rendent tèmoignage.de 
fa capacité dans la Doèlrine des Ecoles 6c 
dans la Science de la Nature , ôc Tes bel¬ 
les découvertes lui ont acquis le Titre ju- 
fte de Philofophe par le Feu. Son mal¬ 
heur lui fit entreprendre la défence de la 
Vérité dans un tems oû la Chymie avoit 
peu d’Amis qui ofalEent foûtenir fon pat- 
ty : Ses Ecrits pourtant apuyez d’experien* 
ces ne laiEèrent pas d’ouvrir les yeux d’un 
grand nombre de perfonnes , dont la plu¬ 
part devinrent Profelytes de la Pyrotecli- 
nie. Auffi ne croirai-je pas diminuer la ré¬ 
putation de plufreurs Sçavans Artiftes, en 
les obligeant de reconnoître avec moi, que 
nous tenons de lui ces Fondemens im- 
mancables de TArt qui les ont rendus fi 
fameux , & que nous recueillons encore 
aujourd’hui le fruit de fes premières Etu¬ 
des. Si fâ vie eut été moins traverfée de 
troubles Ôc d’ennuis , fès découvertes au- 
roient fans doute été plus grandes , & fi 
cette Pefte furieufe & impitoyable de l’an- 
fiée ne l’eût point terminée, en nous 
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enlevant ce rare Genie, dans le tem.s tnc- 
me oi\ il ne faifoic que de forcir de ces 
nuages épais , qui avoienc toujours caché 
fon mérité ; il fe fut bien-tôt fait connoî» 
tre au Monde malgré la malice de Tes enne¬ 
mis , Sc il eût prouvé qudl écoic un vrai Dif. 
ciple de la Nature. La Pyrotechnie n'a ja¬ 
mais eu de Champion plus hardi que lui • êc 
je fuis perfuadé que la plupart de fes Enne¬ 
mis mêmes avoiicronc volontiers aujour- 
d’hui qu’ils font entièrement convaincus de 
1 inutilité des Remedes ordinaires, ôc qu’on 
a beloin ablolument d’un nouvelle Phar¬ 
macie. 

La Méthode commune de la prépara¬ 
tion des Médicamens , étant palîee entre 
les mains de toutes fortes de pcrfonnes 
ignorantes, contribue beaucoup à les dé- 
créditer ; de forte que le meilleur remede 
pour ce defordre , feroit de faire une exade 
& diligente recherche des Remedes let 
plus confîderables , tels, que ceux qui ont 
le plus de raportàlaNature , comme ceux 
que 1 Auteur de ce Traité non feulement 
indique avec fincerité , mais dont il décou¬ 
vre même la préparation auffi clairement 
qu]leltneceflaire,fans qu’on doive apre- 
hender que la publication en caufeles in- 
convenicns que la Méthode commune « 
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caufez. On ne devroit pas {êulement pren¬ 
dre garde à ces fautes à l’égard de la Mé¬ 
thode Galenique, mais on devroit encore 
remedier à de pareils abus qui ont au0i pul¬ 
lulé dans la Chymie. Car n’eft ce pas iino 
chofe allez ordinaire en nos jours , dé^voir 
plulïeurs ignorans fe vanter d’être grands 
Chymiftes, de voir un grand nombre d’im- 
pertinens , décrier & méprifer ignoram- 
ment les autres encore qu’ils ne fçaehent 
pas cà peine le nom des Vailïèaux dont on fe 
fert en Chimie j bien loin qu’ils en fça- 
chent les ufâges. Ces fourbes ont d’impu¬ 
dence d’impofèr au Monde , ou de lui faire 
accroire, que leurs fbttifes & leur badincries 
font desRemedes univerfelsjlefquels pour la 
plûpart ayant été indiferetement admini- 
ftrez, ont guéri à la vérité de toutes les Ma¬ 
ladies , puifqu’ils ont fervi aux Malades cré¬ 
dules, comme autant de Palîè-ports pour 
un voyage en l’autre Monde. Maisjelail- 
fe ces fortes de gens, comme indignes dü 
tems que je perdrois à particularifer leurs 
tromperies , ne pouvant jamais penfer à 
eux fans impatience. Aufli eft il bien diffi¬ 
cile que les vrais enfans de la Science , puif- 
fènt confiderer, fans reffentiment, les abus 
que commetient journellement ce fatras 
d’impofteurs, qui ont été ôc qui feront toû- 
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jours îe dés honneur des honnêtes Profefi 
feursdela Pyrotechnie. 

Le feul expédient donc, qu on pourrojc 
prendre en cette occafion , où il s’agit du 
bien le plus confiderable du genre Humain, 
la vie des hommes étant fans comparaîfon 
plus eftimable que toutes les autres chofes 
du monde , ce feroit, Que quelques Arti- 
ftes tres-experimentez expofaflènt en ven¬ 
te des Remedes véritables, avec leur ulàge, 
mais de ces Remedes là Seulement, que l’ex- 
perience fuccefTive & réitérée, & faite com¬ 
me il faut, a fait reconnoître utiles, à fou- 
lager , ou à guérir les Malades^ & à extirper 
les Maladies. Et non pas de ceux-là dont la 
vèrtu n’ell; fondée que fur des conjeâiures. 
Par ce moyen l’honneur de la Medecinefe- 
roit bien tôt rétabli ôc augmenté : 1^ vé¬ 

rité des Remedes Chymiques feroit mani- 
feflée , malgré les reproches malicieux de 
ceux qui les condamnent. C’efl: là ce qu’à 
fait de Ton tems l’Illuftre Van Helmont, ôc 
fi on i’imitoit , on feroit bien tôt alfuré fi 
les Remedes Chymiques font plus aifez, 
plus certains ôc plus efficaces pour déra¬ 
ciner les Maladies, que les communs qu’on 
prépare par la Méthode Galenique, Mais 
ces Artiftes tels qu’ils fiilîent , qui expofe- 
roient ainfî en public des chofes très utiles 
I iij 
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pour la fànté des hommes , feroienr Hmi 
doute plus hiiceres , que ces indifcrets pré¬ 
tendus Chymiftes ^ qui font accroire au 
Monde, qu’on peut attendre la guerifon de 
toutes les Maladies d’un chacup de leurs 
Retnedes en particulier : étant impoflible 
que toute autre chofe que le grand Elixir, 
produiie cet efFct general. 

Il me refte maintenant à dire quelque 
choie de l’Auteur de ce Traité. C’étoic 
George Starkey,Doéteur en Medecine mon 
intime Ami. Un homme dont les Ecrits ont 
bien plus apris de Ion mérité au monde, que 
n’ont fait les difcours de vive-voix. Je n’en, 
treprens pas la juftification de Tes fautes ^ 
Morales, il étoit homme & comme le plus 
parfait peut manquer i cette conhderation 
engage nôtre charité de lui pardonner. 
Qiiand il s’apliqua dans l’Ecole de la Pyro¬ 
technie , la Nature n’eût janiais de Difciple 
plus diligent. Et l’occupation où je l’ay vu 
pendant pluficursannées, fur le fujetdont 
il traite dans le Livre que je publie , ne fut 
pas inutile. 

J’avoue que je ne lui ay pas vu ache- 

* ^ efilme que les fautes Morales de Starkey , 
dont on parle ici , ont été les Satyres un peu trop 

hres dont il i'eft emporté dans [es Ouvrages , contre 
les Médecins Galenifies. 
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ver ce qu’il avoir delTein de faire avec l’Al- 
kaeft , foie qu’il en fur empêché par l’im- 
porcunité des Malades,qui lui demandoient 
des Remedes, & donc les Maladies ne pou- 
voieat attendre le tems que demandent des 
Médicamens d’une fi longue préparation, 
ou qu’il manquât des commodicez ncceR 
faites pour cela , ayant été obligé de chan¬ 
ger fbuvent de quartier ôc de demeure. Ce¬ 
pendant je l’ay vu & connu polîèlîcur de 
plufienrs Magi Itérés differeiis, ôc peu avanc 
ù mort, je fçay qu'il avoir préparé un Re- 
mede avec le Mercure , dont les eflfèts lui 
méritoient le nom d’Arcane. De force que 
quand il auroit vécu plus long-tems , je 
ne fçay quelle autre plus grande preuve il 
auroit pû donner de la certitude d’un Dif- 
folvant univerfèl. Les confèquences qu’il 
tire des Pafiâges de Van- Helmont qui don¬ 
nent quelques ouvertures pour la décou¬ 
verte de /on AlKaefl , font confiderables, 
fl on les examine avec foin ; Ôc ceux qui 
recherchent la vérité n’en recevront pas 
peu de lumière. A mon égard je n’ay pas 
fujet de me repentir du tems & du tra¬ 
vail que )’ay employé à cette Etude. La 
Nature n’écanc pas ingrate envers ceux 
qui fuivent fesXeçons. J’ay puifé dans cet¬ 
te Source un Sel, qui ayant été dilîout dans 
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de ] eau de pluie,& la dilïolution mife fur uia 
Métal amalgamé avec du Mercure, le tout 
ayant bouilli à feu de fable pendant deux 
heures, fut dillout en Liqueur avec la mê¬ 
me facilite que le Sucre le dillout dans l’eau 
chaude. Je fis cette épreuve en prefence de 
deux Amis allez bons Artiftcs , ainlî je ne 
pouvois pas leur en faire accroire. Ayant 
enfuite retiré mon Menftrué de cet Amal¬ 
game dilTout, & pourfuivi quelque travail 
fur le précipité qui m’en relia. J’en préparai 
un Remede dont j’ay guéri des Véroles de- 
lelperées. Je quitte ce difeours pour ne rien 
dire d’autres Médicamens que j’ay préparez 
par le moyen d’excellens DilTolvans : dans 
ledelTein quej’ay , fi Dieu me donne des 
jours , de mettre en lumière , la Pyrotech¬ 
nie triomphante , que l’Auteur fedifpofoic 
de publier s’il eût vécu. Ce Livre eft un 
éclaircilfement de fa Pyrotechnie prouvée, 
& une explication de l’Hilloire de la NatUr 
re comprife dans ces fortes de Matières. 
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Nfin je fuis venu à bout de la 
decouverte du grand Circulé, 
ou DifDIvant Immortel de Pa- 
racelfe & de Van Helmont. 
Je ne dirai rien ici de Ton ufage ni de foa 
excellence , le Monde en étant déjà fuf- 
fifamment informé , rnais je m’étendrai 
I V 
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fur les chofes qui peuvent faire connoître ce 
qiie c’eft , & par quels moyens on le peut 
obtenir. Nouvelles qu’on recevra bien plus 
volontiers quun difcours relevé fur fes ra¬ 
res qualitez , & fur Ton prix ineftiinable. 

C^oique j’ayê dit ailleurs quelque cho- 
fè de la nature , de fa produélion , & de fes 
ef£ts; je ne laillèrai pas d’en traiter encore 
ici plus au long , mais avec autant de pré¬ 
caution que de (incerité. 

L’Alkaefl: donc , comme j’ay déjà dit 
ailleurs , eft un Sel fpirituel , ou un Ef- 
prit faiin , qui à caufe de Ton extrême pure¬ 
té , ne peut être dilEpé par la corruption ; & 
parce qu’il ne trouve point de corps qui 
aproche, ou du moins qui fur-paflè/on ex¬ 
cellence , il raéprife de s’unir à aucun : outre 
que fè trouvant incapable de recevoir l’a- 
Aion d’un Ferment different du lien , il ne 
peut jamais être changé ou altéré. Cefl 
pourquoi la connoilïànce de fa matière n’é- 
tint pas moins difficile que fa préparation : 
on peut dire que cet Ouvrage demande la 
capacité de la plus profonde Philofophie -, &c 
qu’il eft l’efperance des Adeptes , auffi-bien 
que la Couronne de leurs travaux. 

O Liqueur Immortelle qui pénétrés tous 
les Corps, ôc qui les réduits en leur premiè¬ 
re matière liquide J fans rien perdre de ta 
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quantité ni de 11 vertu ; tu demeures en me¬ 
me nombre , meme poids & même mefurej 
après avoir agi mille fois fur eux. Il n^y-cn 
a qu’un qui te furmonte, mais il fe perd hon- 
teulement dans ta deftruéfion. 

Ce Diflblvant, «ft vile & précieux, il ne 
coûte rien, tous les hommes font en leur 
pouvoir , auffi'bien les Pauvres que les Ri¬ 
ches. Adam l’emporta avec lui , quand il 
fortit du Paradis Terreftre. Ilefttres caché 
dans le petit Monde & tres-pudïànt dans 
le grand Monde. Il furmonte & détruit 
tous les Corps,& réduit les Natures les plus 
rcbélles. Enfin c’eft la produdion dd’U- 
rine d’homme : mais comme il h’v a rien de 
pius aife àavoir, il n’y a rien de plus diffi¬ 
cile à travailler, que cette matière. Ce qui 
a fait dire à Van Helmont , que la prépa¬ 
ration en écoic tres-ennuyeufe , tS<: que la 
SagelPe méprifera , ceux qui condamnent 
unechofeaufïï vile.& auffi fale que celle- 
là, négligeant de s’inftruire , par l’aide du 
Feu ,des chofes qu’elle contient. 

Pour mieux déveloper le Myftere de la 
produdion & de la préparation de nôtre Li¬ 
queur , & l’expofer plus clairement aux 
yeux des Artiftes ; je vas leur rendre com¬ 
pte de mes broiiilleries. Je dirai comment jc 
1 ay cherchée, & de quelle maniéré apt^ 
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plufieurs années de recherche , & une infi¬ 
nité d’erreurs j’en fuis enfin venu à bout. 
Si dans ce Récit ils trouvent cjuelque chofe 
d’imitable, ils pourront fuivre mon exem¬ 
ple, & peut être , que Dieu beniifimt leur 
Etude,leurs travaux , & leurs veilles , ils 
pourront à la fin venir à bout de leurs de- 
fins , comme je fuis arrivé à la joüiflance des 
miens. 

Je n'eus pas longs-tems médité les Ecrits, 
de nôtre excellent’ Philofophe Van Hel- 
mont , dans prendre bien-tôt, de quelques 
unes de les exprelîions, une forte préfom- 
ption , que l’Ürine humaine , étoit le fiu- 
jet de ce que je cberchois. Celle dont je re¬ 
çus le plus d’imprelîion , çfi: dans l’endroit 
de Ton Livre de Lithiaf , où il parle ea 
cette forte : ,, Il n’y a dans tonte la Natu- 
„ rc qu’un feul Feu, qui eft nôtre Vulcati. 
„ brûlant : il n’y a de même qu’une feule 
,, Liqueur, qui difiolve tous les Corps en 
3, leur première matière , fans perdre rien 
„ de fia forme , ni de fia vertu : ce que les 
„ Adeptes fçavent & peuvent témoigner., 
,, Dans l’aôtion des autres Dilîolvans , le 
,, Corps ne pouvant fie mêler radicalement 
„ dans la Liqueur, eft corrodé à la veritéj 
„mais il n’eft jamais diftôut intimement 
„ comme il faudroit qu’il fut , pour être 
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changé , ou altéré dans fa forme. Car,, 
tout Efprit acide corrofif, corrodant un 
autre Corps fe coagule & fe fixe en quel-,, 
que maniéré, & prend la forme d’un Sel„ 
condenlc.Le Corps cependant qui a fouf-,, 
fert l’adion que le corrofif a voulu pro- „ 
duire fur lui, n’a rien fait fur ce corrofif,,, 
qui Ce corrodant foi-même, s’eft coagulé,, 
par fa propre aétion. ,, Puis confiderantun 
autre endroit de ce même Auteur , où il 
dit , qu’ayant examiné tous les Sels, par 
i’Analyfe , ou l’Anatomie de leurs ^parties, 
en tonte maniéré , il avoit trouvé , que 
leurs Efprits étoient toujours acides , exce- 
pté les Elprits alcalifez , & ceux desSoul- 
phres efiéntiels des Végétaux. Cependant 
que l’efprit d’Urine humaine, n’étoit acide 
ni alcalifè , mais qu’il étoit purement falin, 
âulîi bien que celui de Türine des bêtes. Je 
concluois de- là , que dans l’une de ces deux 
dernieres fortes d’hEprits ^ fe devoit trouver 
l'a première origine de la Liqueur Immor- 
■ telle , puifqLi’avec.raifon , Van-Helmont, 
en ayant rejetcé. cous les Efprits acides , il 
en avoit par confequenc exclut les Efprits 
de tous les antres Sels du Monde. De force 
que le doute qui me refloic , encre lés Sels 
alcalifez & les urineux ,n’étoitpas difficile 
à réfoudre, puifque Van-Helmont lui- mê- 
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IDC en fajfôic la décifion. Voici les paroles : 
Toutes les fois, dit il , que j’examinois la 
diftinélion , qui Ce rencontre , entre les 
Mercures, les Sels , de les Soulphres des 
mixtes, par la refolution analitique que j’en 
failois, je m etonnois de la parelîè ôc de la 
langueur des Mercures , en comparaifon de 
la dignité ôc de l’excellence de l’aétivité des 
deux autres principes. Outre cela , pour- 
fuit-i!, je trouvois les Sels d’une adlion plus 
pefante ôc plus languillante , qui participent 
le plus de la nature du Soulphre. Mais à Té- 
gard des Efprits alcalifëz , ôc de ceux des 
Soulphres ellentiels des Végétaux , il dit po- 
lîtivement , que leur acrimonie ialine eft 
gradé & fulphureufe , ôc que pour cela elle 
ne lé réduit pas aifément en Sel, ii ce n’eft 
par 1 ennuyeufe inverfion des principes de 
leur firbftance. D’où j’obiêrvois en premier 
lieu, que les Alcalis ne peuvent être véri¬ 
tablement volatiliiez , que par les Huiles 
edèntielles des Végétaux. Qu’étant volati- 
Ji/èzjils retiennent long-tems leur graille 
fulphureulê, & ne la quittent queparfin- 
verfion de leur Subfiance, qui en change la 
nature fulphureufe en faline. Et enfin que 
ces Efprits fàlins alcalifèz ne pouvoienf* 
donner la Liqueur Immortelle , tant à 
caufè de leur inclination impure à fe mêler 
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à tontes chofès , qua Ce réduire en un Sel 
volatil coagulable, lorfqu’ils dilfolvent les 
Corps J comme l’enfeigne Van-Helmont 
dans Ton Traité de Petef}a(e Jldedicaminum-^ 
& dans Ton Traité de Febribus, dont voici 
les paroles. Si, dit il, vous ne pouvez pas 
comprendre le fecret de nôtre Feu ; c’ell à 
dire , de l’Alkaeft , Aprenez au moins, 
comme une choie qui aproche de Ton ex¬ 
cellence , à rendre les Alcalis volatils, 
afin que par le moyen de leurs EfpritSj, 
vous falîîez vos didolutions. Car encore 
que ces Efprits lailîènt dans nos eftomacs 
les Corps qu’ils ont dilTous , loiTqu’ils y 
font digerez , ils ne laifient pas de rete¬ 
nir Tuffilamment de la vertu qu’ils en ont 
empruntée en les difibluant & en fe coa¬ 
gulant delTus , pour vaincre plufieurs ma¬ 
ladies. Et en un autre endroit il ajoute: fi 
l’Efprit de Sel de Tartre J dit-il , dilîout , le 
Mercure J l’Argent,la Corne de Licorne, 
les yeux d’Ecrevices , ou quelque fimple , il 
guérira, non feulement toute forte de Fiè¬ 
vres , mais indifféremment plufieurs autres 
Maladies. Non pas que je prétende , pour- 
fuit- il, que le Mercure, l’Argent, ou quel- 
qu’autre choie de cette nature , palïedans 
les veines avec l’Efprit, mais feulement que 
ce; Eiprit alcaljfé, iôit réduit par le myoen 
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de ces Corps, en la nature d un Sel volati¬ 
le & coagulable : qui étant premièrement 
digéré dans 1 eftomac , comme nos autres 
ahmens , paUe dans les Mefaraïques^ jnfl 
quoii il eft porté, parles Urines, empor¬ 
tant & ouvrant en palTànt toutes les im- 
puretcz qu il rencontre & qui bouchent 
ces petits conduits ; & cela par la vertu 
des qualitez étrangères qu’il a empruntées 
par la dillolution des Corps fur lelqiiels il 
s eft coagule. Puis dans Ton Traité de Pote, 
flate MedicAminHm , parlant des Alcalis, 
il dit, Je m aperçus qu’ils font entièrement 
privez des proprietez Séminales , n’ayant 
plus qu une vertu Saponaire ou déterfi- 
ve ou Refolutive, a moins qu’ils ne foient 
yolatiliftz. Car pour lors, je'reconnus, dit- 
il, qu ils avoient repris les vertus Balfami- 
ques & Séminales , & les principes radi¬ 
caux du mixte , par le moyen des Soulphres 
volatiles qui les avoient volatilifêz. Mais 
je vis auftî par là , pourfuitdl, combien ai- 
fément & en combien de nouvelles & 
difïèrentes formes , ces Alcalis volatili¬ 
sez Ce peuvent changer depuis qu’ils rejoi¬ 
gnent avec tant d’avidité a toute forte de. . 
Corps indifïèremmenr : agiftant enfuite fé¬ 
lon la di/pofition naturelle qui fe rencon¬ 
tre dans ces Corps où ils fe font ainft 
unis. 
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Par CCS témoignages , de cec excellent 
^ fubtil Phiioéophe que je concevois tres- 
nectemênc & très clairement , ayant fou- 
vent lu & confideré iès Ouvrages avec at¬ 
tention jJ'étois entièrement convaincu , & 
confirmé dans mon opinion , que l’Urine 
étoit l’unique matière où fe devoir cher¬ 
cher cette Liqueur fècrette j & d’où on la 
devoir attendre. Cette penfée Ce fortifioit 
journellement en moi, de plus en plus, par 
la multitude des exprefîions que je rencon- 
trois dans mon Auteur , fur ce fùjet. Une 
entr’autres dont j’ay déjà parlé me touchoit 
fort , où il dit : Ç^e la Sagefîè méprifera 
ceux qui négligent de s’infliuire par le 
moyen du Feu, de la nature & des propiie- 
tez de rUrine, quelque fordide ou méprifa- 
ble quelle leur paroifîè. Ce qui fe trouvoit 
encore confirmé , par cet autre PafTùge de 
fon Traité des fix Digeftions , où il dit, 
en parlant du Sel d’Urine d’homme, Qu’on 
ne fçauroit trouver dans le monde aucun 
Sel qui lui foit égal. Que le Sel commun, 
le Sel des Fontaines , le Salpêtre , le Sel 
Gemme , & enfin quelqu’autre Sel^’quece 
fbit , même le Sel de l’urine des bêtes, n’a- 
voient rien qui approchât de fon excellence. 
Ce qu’il prouve encore dans fon Traité de^ 
Ltithiajî J aportant l’exemple de l’experien- 


110 L' Alk^efi OH Diffolvant 

ce qu’il a faite ^ fur le Sel d’Urine d'ua 
Cheval, où il trouva, quhl s’en falloir beau¬ 
coup qu’elle aprochât en vertu de celle 
des hommes. La première par quelque pré¬ 
paration quecefoit , ne donnant pointiie 
précieux Efprit qui fe tire de la dernière, & 
qui coagule rEfprit de vin , en un moment^ 
non en un Corps fixe , mais en un Sel fubtil, 
ipirituel étheré ; continuant de dire, que la 
Nature ne polîède point de matière plus 
/piriruelle , ni plus pénétrante , que celle- 
là : & qu’il doute que le Monde entier puif- 
fe produire rien de pluslliblil. Or compa¬ 
rant ces PalEiges avec teluy de Potefiatt 
Medkanànum , où il parlede fon Diflbivant 
incorruptible , l’apellant le plus fublime & 
le plus excellent de tous les Sels , ajoutant 
qu’il eft arrivé au comble de la plus grande 
pureté , & de la plus grande fubcilité , 
que la Nature puiile atteindre. Qu’il pé¬ 
nétré toutes choies ; qu’il efi: le leul Agent 
du Monde , qui agilîè fur les Corps fans 
en être altéré j & qu’enfin il réfout aife- 
ment tous les mixtes , & loùmet en fa 
puillànce les Natures les plus rebelles, 
en les liquifians avec autant de facilité , que 
l’eau chaude fait la neige, & les rendant en 
même tems volatils parce moyen. 

J’obfervois outre cela que dans les Ou- 
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vrages de ce Phiiofophe, les mocs d’AlKaeft 
ôc de Sel circulé , ou de grand Circulé de 
Paracelfe , écoienc Synonimes , & qu’ils 
étoienc indifféremment mis pour fignifier 
fon Feu infernal, ou la Liqueur immortel-, 
le. Où pouvois-je après cela, arrêter ma 
penfée, pour trouver ce Secret miraculeux, 
que dans un fiijet dont l’Elprit eft doux, la- 
lin , jamais acide, ni alcalilé ? Ce n’eft donc 
pas làn-s delîèin que nôtre Phiiofophe pour 
animer le courage des Studieux & de ceux 
qui cherchent la vérité, qu’il les attire par 
ces paroles engageantes ; Cherchez, dit-il, 
mes Freres, & ceux d’entre vous qui feront 
les plus alîîdus ôc les plus diligens, ne man¬ 
queront pas de rencontrer la Vérité, toute 
prête à les recevoir à bras ouverts , à les 
embralïèr , ôc à couronner leurs recher¬ 
ches , avec une joye ineffible. Mais apre- 
nez premièrement pourluit-il , à diffoudre 
le Dnelech ; c’efl à dire , la Pierre des reins 
ou de la veffie ^ ou le fable qui le forme dans 
ces deux parties du Corps humain , & ce*. 
JadansnnVailïèau de verre , avec uhe Li¬ 
queur tiede qui n’ofïènlè ni l’eftomac ni 
la velîie.. Si vous en venez à bouc, vous au¬ 
rez fujet de vous en réjouir, car vous ferez 
venus bien prés du grand Secret. Aprenêz 
enfuite à diffoudre le Lndns ^ & à le réduire 
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en un Sel volatil , enforce qu’il ne refte rien 
avec lui du D;(îülvant qui l’aura changé , en 
cet état. Or je remarquois que félon Van- 
Helmont, rEfprit ou Liqueur qui dilîbuc le 
Dnelech en la maniéré furdite,eft l’Efprit qui 
fè tire de 1 Urine corrompue par un longue 
digeftion, après qu’on en a ciré ^ par la di- 
ftillation l’Elprit volatil qui coagule rEfprit 
de vin. 

Des témoignages fufdits de ce fubtil & 
vrai Philofophe, Je palïài à la confideration 
de la chofe en elle-même , & je trouvai 
qu elle étoit un fujet d’admiration, J’étois 
convaincu par ma propre expérience j que 
1 Efprit volât 1 d’Urine , étoit un coagulant 
anomal ou irrégulier •' & quoiqu’il fut de 
lui même , un Efprit tres-fubcil , il étoit 
neanmoins la caufè de la coagulation d’au¬ 
tres Efprics, mais des Efprits vineux feule¬ 
ment. Car encore qu’il femble coaguler les 
Efprics acides, il ne les coagule point pour¬ 
tant J mais il les détruit & les change en 
une eau infipide. Ou plutôt l’Efprit acide 
elfayant par fa vertu corrofive, de détruire 
cet Efprit délicat , qui efl: extrêmément 
volatil & fuyant ; ce dernier pour fè mieux 
défendre des atteintes de fon Ennemi, 
prend la forme d’un Corps condenfé : de 
la même maniéré que l’eau, qui pour mieux 
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refifter à la force adlive du froid qui vou- 
droit la changer en Gas j fe durcit d’elle- 
mêine en glace,"par fa propre adtion. De 
force que ce fuyant 6 c pénétrant Efprit, 
ainfi déguifé , fous le mafque d’un corps de 
Sel Armoniac plus fixe , quoique tout vola¬ 
til ^ pour éviter la furie de l’acide ; l’acide 
par fa propre eflpervefcence & par fà propre 
activité fc détruit entièrement ; cefTant d’ê¬ 
tre ce qu’il étoit pour devenir de l’eau pure¬ 
ment Elémentaire. 

Or que cette coagulation , ou feinte fixa¬ 
tion , accompagnée d’une entière fufpen- 
fion de l’odeur 6 c du goût de l’Urine, vien¬ 
ne de l’Efpric d’Urine meme & non de l’Ef- 
pric acide j je le prouve par plufieurs raifdns. 
La première , c’efl qu’il fait la même chofe 
fur l’acide fixe , que fur l’acide volatil , de¬ 
venant le même Sel : l’acide du Vitriol cal¬ 
ciné , aufîi-bien que l’acide volatil du Vi¬ 
triol , caufànt la même produétion faline. 
La fècoode , c’eft que fi l’Eprit urineux étoit 
coagulé pafîivement, il feroit réellement & 
aétuellement changé en une autre chofe. 
Mais bien loin de cela ,il demeure toujours 
le même, après cette aétion , n’étant'fim- 
plcment que voilé ou déguifé fous l’aparen- 
ce d un Corps plus fblide ; comme l’eau qui 
fans ceéTer d’être la même , fe forme un 


2 Î4. U'Alk^eji ou Dljfolvant 
Corps feint que nous apelJons glace : ce 
Corps n’ctant en cffèc que la même eau dé- 
guifée en glace , & c’eft dequoi on fera par¬ 
faitement convaincu fi Ton verfe fiir cet 
Efprit déguifé , une Texive de SeldeTar- 
tre , ou de quelqu’autre Alcali : car ce mê¬ 
me Efpric d'Urine peut être tiré de ce mé¬ 
lange par diftillarion , au même poids ^ 
avec les mêmes qualitez & les mêmes pro- 
prietez qu'il avoir avant fa coagulation ; 
ayant repris la même fiihtilité d’odeur, 
fbn goût mordicant & brûlant , fa même 
volatilité , & coagulant l’Efprit de vin aufiî 
promptement & auffi fortement que s’il n’a- 
voit jamais étécondenfé : au lieu que l’Efi 
prit acide eft changé en eau infipide après 
avoir vainement épuifé toute fa force fur ce 
Corps déguifé de Sel Armoniac. La troifié- 
me raifbn : c’eft que fi cette coagulation ou 
legere fixation , venoit de l’E/prit corrofif, 
qui eft tout de feu, & qui caufe une chaleur 
infiiportable à l’attouchement pendant les 
agitations de Ton effèrvefcence , cet Efpric 
corrofif ne pourroit pas imprimer aduelle- 
ment comme il fait , fiir un Etre tout de 
feu tel quel’Efprit d’Urine, le Bla 4 Lunaire 
qui paroit dans cette coagulation ou Sel 
Armoniac. Car ce Sel Armoniac étant de 
ià nature réellement & matériellement 
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■ chaud , parce qu’il contient en foi TEiprit le 
j plus ignée de i’Urine, dont une goutte en 
I un moment fait élever des veflies fur la lan- 
! gue & fur les lèvres avec autant de force 
que le Cautere potentiel le plus biûlant, 
parce qu’il contient un Efprit dont l’odeur 
aiguë & perçante découvre l’excelîîve cha¬ 
leur , un Elprit qui parfaitement redifié eft 
fi volatil Ôc fl pénétrant qu’on ne peut 
prefque trouver de bouchons qui le puilTent 
retenir dans les Vaillêaux ou on le renfer¬ 
me : enfin un Efprit dont les Atomes font 
fi aigus & fi picquans que les hommes ni 
les animaux , n’en fçauroienc foufFrir l’o¬ 
deur quelque tems , Vans courir rifque de 
tomber fur le champ , dans l’Apoplexie, 
ou dans quelque Syncope fâcheux. Ce Sel 
Armoniac, dis je , tout chaud qu’il eft , ne 
lailfe pas d’operer fi puiffamment par le BIm 
-Lunaire, que fi il eft mis dans un fort Vaif- 
/èau d® verre & qu’on vienne à verfer de 
l’eau delfus, il caufera auffi tôt un fi grand 
froid , qu il gellera l’eau qui fe trouvera fiir 
les cotez extérieurs du Vaiffeau encore 
qu’on l’eût fublimé avec de 1 Antimoine ' 
du S.oulphre, ou du Venus, qui font de na¬ 
ture tres-chaude. 

ts ?*■. Lunaire qui fe trouve dans 

Efprit d Urine, ne s’en fepare point pen- 


Ziê VAlk^efl OH Dlffolvant 

dant qu’il paroic fous la forme d’un Sel ou 
Corps condenfé ; d’oû en obfervera en paf- 
fanc, premièrement que le froid eft un Etre 
réel & pofitif, & non pas une fimple priva¬ 
tion de chaleur comme les Ecoles l'enfei- 
gnent allez froidement ; que c’eft un Etre 
qui en un moment , par l’écoulement du 
Blas ^ que le Sel Armoniac humeélé pro¬ 
duit , eft poulTé au travers des cotez du 
Vaiftèau de verre le plus épais, pour caufèr 
p-efqu’aulTi tôt un froid extrêmement gla¬ 
çant en la lurface extérieure de ce même 
verre, qu’on n’y apercevoit point aupara¬ 
vant. 

Secondement ; que cette condenfàtion 
ne peut venir de lïmprelîion de l’Efprit aci¬ 
de eorrofif , fur l’E/pric d’Urine , mais de 
l’aêtion que le dernier à produite fur foi- 
même, à l’occafion de l’adion du premier 
qui l’a mis en mouvement. Et cela delà 
même maniéré, que l’eau qui fe durcit en 
glace, quand un froid violent l’irrite , évi¬ 
tant par ce moyen l’entiere ruine de la for¬ 
me fous laquelle elle exifte , dont elle eft 
menacée. 

En troifiérne lieu, que le Créateur ,^par 
un Privilège particulier ^ a doué l’E/prit 
d’urine d’un Lunaire très-froid , quoi¬ 
que cet Elprit de lui-naême foit d’une quali¬ 
té 
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té très chaude ; afin qu a la maniéré des in¬ 
fluences , il imprime ce même froid fiir roue 
ce qu'il touche, aufli-toc qu'ilTe fent hume- 
été , & que les parties du 5 el qui le cachent 
fe mêlent avec celles de l’eau qu’on a verfée 
flefliis ; parce que la froideur de la Lune re- 
^ne fur l’humidité des Eaux, par la force de 
■fa lumière. 

En quatrième lieu., qu’on ne doit pas être 
furpris deceteiïèc, puifque l’influence Lu¬ 
naire qui régné fur les humiditez eft le pro¬ 
pre inftrument, qui réduit les chofes en leur 
première matière 1 comme on le peut re¬ 
marquer dans l’encre , dans les bouillons, 
dans la gelée , dans la chair & dans le poif- 
lon. Car ces chofes étant parfaitement gla¬ 
cées , l’acide ouEfprit corrofif quelles con- 
ciennent & qui a de coutume, lorfqu’il jet¬ 
te fa furie fur les Corps, de fe coaguler dif¬ 
féremment en un Sel dur & fbuvent tres- 
corrofif, eft changé, en cette adion, d’une ^ 
maniéré rétrogradé, en une eau infipide &C 
purement Elémentaire. 

Ainfi de quelqu’efpece que foit l’Elpric 
corrofif, foit qu’il ait été nfé du Vinaigre, 
du Vitriol, du Nitte , ou du Sal Gemme, 
ou quelqu’acide qu’il puiflè être le Sel Ar- 
moniac étant mêlé avec lui , produira tou¬ 
jours le meme effet. Ce Sel étant toujours 
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accompagné de Ton Bios Lunaire : S>c s’il pa- 
roic quelques diverfitez aparenccs, différen¬ 
tes de la coagulation donc nous avons par¬ 
lé , à caufè de la diveriité des Efprits ; cette 
difparité aparente ceffera bien-toc, Ci on fu- 
blime le Sel qui fe fera durci en cette coagu- 
lacion : car on rcconnoîtra , qu’il iera le 
même qu’il écoit auparavant, & que l’aci¬ 
de corrofif qui l’avoitco^gulcj le fera chan¬ 
gé en eau inlipide^de quelque matière qu’on 
1 ait tiré. 

On peut donc conclut* de tout cela , que 
l’Efprit d’Ürine ne peut recevoir de coagu¬ 
lation palïïve , de l’aétion de l’Efprit corro- 
fîf,& que fbn aétion fîir lui-mêmeeffin- 
conteftable. Auffi cft-ce de la maniéré que je 
vas dire , que le Sel Armoniac fè produit. 
L Efpric rubt]l,&’pénétrant d’Urine Ce ren. 
contrant avec un Efprii acide corrofif, ce- 
lui-cy s’tfForce d’attaquer celui là avecfu- 
rie pour le détruire ; mais le premier , pour 
éluder l’e ffbrc du dernier , ôc en prévenir les 
affàuts, fe déguife Ibus la forme d’un Corps 
qu’il fe forme de fa propre Subftance en fe 
coagulant. Ce Corps plus folide que fa con- 
fîftence fluide , étant plus propre pour opo- 
fér à la furie de l’acide corrofif. Dans ce 
Corps que l’Efpric d’Urinc s’eft ainfi for-, 
mé, fe vient concentrer, ôc fe joindre , Je 
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Lunaire , pour y demeurer invifîble, 
encore qu’il s’y falïe liiffiftimmcnc recon- 
nokre par Tes effets. Après cette métamor- 
phofe, l’ETprit acide en bouillonnant, por¬ 
te en vain toute fa coleie, fur fe Corps mi¬ 
raculeux de i’Efprit d’ürine , car le fioid du 
5/*?^ Lunaire que renferme celui ci ^ éteint 
toute la vertu Séminale de celui-là , & en 
arrête toute l’adivité. De forte que cet 
acide, qui par fon a<5lion fur d’autres Corps, 
reçoit de leur diver/ité , des coagulations 
differentes , en diverfes formes de Sels durs; 
reçoit de ce Corps déguifé fa totale deftru- 
éfion, par fon changement en eau infipide 
& Elémentaire \ le Corps Armoniac s’étant 
garanti defes coups par le ou ii fluence 
Lunaire. Mais, comme rafEbiblfTement de 
l’acide , vient de l’acide même , qui s’efb 
épuifé par fa propre aétion & par fes vains 
efforts fur le Corps déguifô d’Armoniaci 
l’extinélion de fon Etre ^ ou de fa vie faline, 
& par confequent de ti^re fa fureur , doit 
être entièrement attribme au Bltu Lunaire, 
qui ef ihtimément&infeparablement uni 
à la forme de l’Armoniac, dont la coagula¬ 
tion , en ce Corps déguifé , s efl; faite par la 
propre aélion de l’Efprit urineux fur fbi.mê * 
me , félon l’inftinâ: immancable , que la 
Sage{TeduCréateur,Iui a ordonné de fuD 
vre. K ij 
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J’ay décrit ces chofeSjUn peu au long, afin 
que le Studieux Artifte, regarde le véritable 
reci: de cette génération anomale d’Armo- 
niac, comme un fondement certain , fur le¬ 
quel il doit travailler , dans cette obfcure 
découverte : ce que le feul intelligent & 
vraiement fpirituel,concevra intellediuelle- 
ment, & verra intuitivement des yeux clair- 
voyans de rEfprit. Car de même qu’il y a 
un Sel Armoniac vulgaire, qui n’eft pas mê¬ 
me inconnu aux foux j il y a aiiffi un Sel Ar¬ 
moniac Philofophique , que les Sages fculs, 
les Elus ou vrais Enfans de la Science con- 
noiiïènt-, dans la circulation duquef fe trou¬ 
ve le but de l’Efperance de tous les vrais 
Adeptes & Confrères de l’Art, dans la re¬ 
cherche du Feu d’Enfer ciont mous parlons, 
qui eft un feu , encore qu'il ne doit que de 
l’eau , qui eft de l’eau & non pas de l’eau, 
qui eft de FAir, & qu’on peut pourtant con- 
denfèr 5 Enfin c’eft un feu qui n’eft point 
corrofif^ encore qu’ÿfoit le plus mordicant 
& le plus inaltérable de cous les corrofifs. 
C’eft une Medecine choifie, qui netteye &c 
purifie la Nature, encore qu’elle détruifè ou 
fbit la conquérante des Corps. 

Mais les Efprits vineux font aiftuelle- 
ment & adivement coagulez par l’Efprit 
d’Ürinc & l’Efpric d’Urinc eft adivemenf 
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coagulé avec eux. Coagulation à la¬ 
quelle Van Helmont‘ne donne pas de 
moindres éloges qu’à Ton AlKaeft, principa. 
lement quand il dit , qu’elle ne Ce fait pa* 
par un fimple mélange de parties : mais 
par l’union des unes avec les autres, par les 
liens indilTolubles de l’unité. Quand il dit, 
quec’ell: la produdion d’un nouvel EtrCp 
quieft un Corps neutre tres-fubtil &tres- 
fpirituel, diftind de l’un Sc de l’autre de lès 
Parens. Que c’eft un Corps fpirituel pro¬ 
duit de deux chofës qui n’ont aucune diffé¬ 
rence de Ferment. En effet , un Efprit vi* 
peux fe trouve intimément & centralement 
un avec l’Efprit d’Qrine, ce qui fait que ce 
dernier coagule l’Efprit de vin, & qu’il eft 
coagulé Iui même avec lui. Ce que ne ponr- 
rSit faire aucun Efprit urineux , fans cette 
influence de l’Efprit vineux , qui eft lefeul 
ôc principal objet coagulable dans l’Efprit 
d’Urine, De forte que fi rEfpric vineux uni 
cfîèntiellement avec quelqii’autre Efprit vo¬ 
latil , vient à fe rencontrer avec rEfprit d’CJ- 
rine , il fe coagule avec lui. Ainfi les Hui¬ 
les eflèntielles des Aromates, ou Végétaux 
odoriferans étant mêlées intimément dans 
1 Efprit de vin , font coagulez avec lui en un 
Corps fpirituel, par l’Efprit d’Urine redifié. 
Certes fi l’on confidere attentivement l’Cf 
K iij 
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tendüe de la force &c de leiiergie de l’Urine 
à 1 égard de fon Elprit, on demeurera d’ac¬ 
cord quelle ne peut ccre allez admirée. 
Car il n y a rien au monde , excepcé le 

cencre ou noyau du Mercure, & une choie 

qui feule eft fon pareil , celle-ci ledétrui- 
Tant, &c celui-là demeurant inaltérable à 
fon aéfion , il n y a rien , dis je , qu’il ne 
change, au moins mediatement, en fa pro¬ 
propre nature , ou qu’il ne détruilè obfolu- 
ment & ne réduife en..eau purement Elé¬ 
mentaire. 

Pour démontrer ce que j'avance , il ne fe¬ 
ra pas inunie de parcourir exaétement les 
flFers de nôtre Liqueur ignée , fur tous les 
mixtes fublunaires. Dans le régné Minerai, 
excepté, comme on a déjà dit , le cœur ou 
noyau du Mercure j tous les foulphres nfé- 
taliques & minéraux , mêmes ceux du So¬ 
leil , de la Lune , de du Mercure , font par 
cohobâtions réitérées avec elle , changez en 
Liqueur , ou Efprit falin , & à la fin en eau 
infîpide de purement Elémentaire. 

De la même maniéré , toutes les pierres, 
qui ne peuvent être calcinées , font chan¬ 
gées en Sel, par ce feu infernal , & ce Sel 
avec ce feu circulez 8e fbuvent cohobez en- 
femble, ce Sel devient volatil & par aditioti 
de certaine choie, fe change à la fin en eau. 
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Toutes les Pierres & tous les Coquillages, 
qu’on peut calciner au feu rendent an Alca¬ 
li , qui étant volatilifé , quelque Huile 
eirentielle , peut être cnluite uni à l’Erpnt 
de vin , ôe par le moyen de cette union, 
coagulé par l’Efprit d'CJrine. Cette fubtilc 
coagulation , par un acide convenable , de¬ 
venue un Sel plus folide & plus permanent, 
fe peut fublimer , & tout ce qui ne pourra 
demeurer avec ce Sel après la fublimation , 
s’en feparera aulîî tôt en une Liqueur hete- 
rogene , qu’ôn pourra , par Une artifice afîez 
ÂiCé , dépoüdler de fon Crafîs féminal , & 
par ce moyen la réduire en une eau infi- 
pide. 

La chair , le fàng , & les os , de tous les 
animaux , outre une Liqueur mercurielle, 
qiîî fe change aifement en eau Elémentaire, 
donnent par une fimple diftilation immé¬ 
diate , ou après qu’ils ont été maccrez ou 
fermentez , un Soulphre gras & un Sel uri- 
neux. La tête morte de toutes ces chofes, 
toute forte de pierres & de terres , par co- 
hobation de nôtre Sel circulé , delfus , de¬ 
viennent un pur Sel ,^qui à la fin eft change 
en eau. Leurs Sels urineux , reétifiez Sc con¬ 
gelez en un Corps plus folide , par des aci¬ 
des convenables, deviennent un Sel Armo- 
niac, qui ayant perdu fes heterogeneitez 
K iiij 
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par la fublimation, n a rien de diffèrent des 

autres de cette nature. 

^ Les graifTes, par la diftillation , font ren. 
dues volatiles. & par un Alcali, rufceptibles 
à union avec l’Efprit de vin ^ &c par confe- 
quent de coagulation , par l’Erprit d’LTrine r 
& par un acide convenable, cette coagula, 
lion devient un Sel Armoniac. 

^ de tous les Animaux donne un 
Elpric, cet Efprit fe peut changer par un aci¬ 
de en un Corps de Sel traitable , & par fu. 
blimation avec du Sel Armoniac fè peutfe- 
parer de tout ce qui lui eft heterogene ; de 
lortc que tout ce qui ne devient pas une mê¬ 
me chofe avec lui, par cette fublimation , Ce 
peut entièrement détruire, par un leeer ar- 
tiEce. 

Les cornes de la tête , ou des pieds des 
Animaux , diftillées, immédiatement , ou 
après avoir été enterrées, rendent une Hui¬ 
le & un Sel urineux , & peuvent par confe- 
quent être traitées à la maniéré que j’ay ci- 
devant décrite, quand )’ay parlé de la chair, 
du fang & des os des Animaux. 

Les Arbres brûlez & réduits en cendres, 
donnent un Alcali fixe , une Liqueurmer¬ 
curielle , un Soulphre. & un Sel volatil dans 
leur Suye , qui eft inconteftablement uri- 
>ncux. Les Aromates, leis fleurs,les ièmences, 
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les écorces, Sc les racines d’Arbres, don. 
nent une Huile elfentielle , par la diftilU- 
tion,ou une Huile grafîe par expreflion : 
la derniere par des diftillations réitérées, 
ou des redilications fur des Alcalis, devient 
capable d’union avec i’Efprit de vin , com. 
me la première, & les unes ôc les autres,pat 
confequent , peuvent être coagulées par 
TEiprit d’Urine; &: ce qui ne peut pas s’unir 
à ce coagulé dans la fublimation , en eft fé- 
paré comme heterogene, & peut aifement 
être réduit en eau. 

Je n’ajoâterai rien à ce que j ’ai déjà dit de 
la deftruébion des Efprits acides, par les Ef- 
prits urineux rie Ledeur pouvant y avoir 
recours. Mais je dirai , que tout* cequied 
au Monde,excepté le noyau du Mercure,eft 
fixe ou volatil, que le fixe eft falin ou non ; 
s’il ne l’cft pas qu’il le peut devenir par Art j 
ôc que tous les deux par un laborieux artifi¬ 
ce font rendus volatils, Sc après cela réduits 
en eau, dépouillez de toute vertu Sémina¬ 
le ; Et que ces Acalis fixes, volatilifoz & 
unis aux Eiprits vineux fe coagulent con¬ 
jointement avec eux par les Eiprits uri¬ 
neux. 

Les Huiles fe changent en un Sel vola¬ 
til, & fe mêlent aifement en cet état avec 
TElprit de vin, ôc peuvent par confequenK 
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être changées par l’Elpric d'Urine. 

Les Efprics vineux font en très graneî 
nombre. Car toutes les herbes, les racines, 
les écorces, les feüilles, les fleurs, les fruits, 
les femcnces, le miel, & le fuccre &c les au¬ 
tres chofes de cette nature , rendent par 
'Fermentation un vrai Efprit vineux. Cet 
Efprit par des reébificadons réitérées perd 
les qualitez de la vie moyenne du mixte 
dont on l’a tiié , & ne diffère par confe- 
quent en rien des autres , c’eft pourquoi on 
le peut coaguler par l’Efprit d’Urine exa- 
«îfernent déflegmé. Et ces Efprits vineux 
ainfî coagulez fe peuvent réduire en un Sel 
Armoniac plus fixe , en les fublimantpar 
eux-mêmes , ou avec du Sel d’Urine hum’ai* 
ne, avec lequel ils deviennent une feule & 
même efiofè. Car tout ce qui foufffe l’é¬ 
preuve de la Sublimation avec le Sel d’Uri- 
nc en la forme d’un Corps folide d’Armo- 
niac , eft toujours après cela une même cho- 
fe homogène avec lui, ayant le même Bios 
Lunaire ,& revivifié par un Alcali , ou au¬ 
trement , donne le même Efprit urineux 
qui coagule l’Efprit de vin de la même ma.- 
niere qu’il fiifoit avant fa coagulation. 

Confiderez maintenant , la nature de 
fEfprit d’Urine d homme ; confiderez dis-je 
le perfitnnag^ qu’il joue entre tous les Ef- 
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prirs des mixtes : entre les acides, les oléagi¬ 
neux , les vineux , les alcalifez & les uti- 
neux. De même que la Verge d Aaron dé¬ 
vora la Verge des Enchanteurs de Pharaon^ 
l’Efpritd’Urine dévoré tous les autres EU 
prits , en les rendant femblables à lui en 
niatiereôc en forme J ou en les reduifint en 
eau purement Elémentaire. 

Enfin vous avez en cet Efprit un Corps 
d’une produdion (urprenante, non pas d un 
Sel Armoniac vulgaire , mais d un Sel Ar- 
moniac Philofophique , au fujet duquel j ay 
encore bien des chofes à dire , qui ne feront 
pas moins obfcures que les Oracles d Apo- 
lon , à moins qu’on ne connoilEe la difreren- 
ce qui fè trouve entre le Sel Armoniac vul¬ 
gaire , ôc le Sel Armoniac Philefophiquc. 


Z>a DoEîrine inmuïé en ^eteroclite. dit Sel 
Armoniac , vulgaire CT Philofophi<^he. 

D Ans le Livre, qui contient la fécon¬ 
dé êc la troifiéme Parti? de ma Pyro¬ 
technie , mon Apologie pour Van-Hel- 
mont , & mon explication de la Nature en 
faifknt la première Partie. Dans ce Livre, 
dis je, que je compofai d’abord en Latin, 
qui ne fait qu’un Volume avec mes autres 
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Ouvrages en la même Langue , qui ne font 
pas encore imprimez, & que j’ai depuis mis 
en Anglois : dans l’endroit oi\ je parle de la 
Liqueur ou Feu immortel , J’ai expliquée 
Paraphrafë le Palîage de Van-Helmont, oii 
fe lifent les paroles fuivantes :,, L’Art Chy- 
mique recherche foigneufement unCorps^ 
5, qui s’accorde , ou qui ait une telle Con- 
5, fonance ou Harmonie avec nous, à caufè 
„ de Ton extrême pureté ^ qu’aucune matie- 
,, re corrompante ne le puilFc dillîper. Mais 
J, enfin l’Artifte ayant trouvé une certaine 
,, humeur ou Z/4/fAT ^ fon étonnement de. 
5, rient fi grand , qu’il palFe jufqu’à la vene- 
„ ration. Je renvoyé le Leéleur à cet en¬ 
droit, pour y voir mon explication , n’é¬ 
tant pas d’humeur de répéter ici , ce que 
j’ai déjà dit ailleurs j mais feulement d’y 
éclaircir les chofês que j’y ay dites trop à 
l’abregé , ou trop gbfcurément. J’y ay donc 
remarqué que l’Art recherchoit fbigneuiè- 
ment un Corps, mais un Corps dont l’har¬ 
monie fê pût tellement accorder avec nous, 
eolluderet J qa’à caulè de fon extrême pure¬ 
té , il ne pourroit être difîipé par aucun 
Agent corrompant. Cet accord ou jeu , eft 
bien plus agréable au vrai Artifte , que ne le 
fut le divertilîêment, que les Seigneurs Phi- 
liflims attcndQieüt de Samfon, Car nôtre 
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Agent abat & détruit comme lui non pas 
desmaifonsou des Palais, mais les Corps 
les plus durs, & les plus folides. Comme un 
Champion courageux , il Içait defïèndre 
fon Champ , & faire tête à tous les Conten- 
dans, encore que peu de Dames & de Che¬ 
valiers ayencle bonheur de voiries Proüef^ 
fes de ce Combattant Anomal. 

Ce Champion intrépide eft le Corps que 
je n’ay découvert dans 1 endroit que j'ay 
marqué , que fous des expreflîons Myfte- 
rieufes & Paraboliques , & que je prétens 
défigner ici alfez clairement pour les Enfans 
de nôtre Art. C’eft cfonc comme j’ay dit un 
Corps , ou plutôt un Sel fpirituel indclhu, 
fbible, & pour le nommer plus fmplemenr, 
€ eil le Sel d’Urine d'homme, ou un Sel Ar- 
moniac, non pas le vulgaire , compofé de 
Sel commun , de Suye, & d’Urine i mais un 
Sel Armoniac Philofophique , à qui leVul- 
gaireales mêmesraports ,que le Mercure 
commun a au Mercure des Philofophes. 

Le doute qui relie maintenant à éclair¬ 
cir , eft de fçavoir la maniéré que fe doit 
faire ce Sel Armoniac Philofophique , c’efl: 
neanmoins ce que je penfe avoir déjà fait 
fuffifamment pour les Enfans de la Science. 
Cependant pour être plus clair & plus fin- 
<ere dans cette découverte, j ajoûte : Que 


L Alh^aefl ou Dijfolvant 
cet Efpric aigu, iubtil, &: pénétrant d’ürinc 
d homme, par Je moyen d’un autre Efprit 
Mediaceur , non de Ferment diffèrent du 
lien , mais centralement un avec lui, doit 
etre uni à un Acide, non corrofif, mais tres- 
agœabJe de fa. nature. Cet Acide doit être 
auffi volatil^que le Sel d’ürine , avant 
quil jmiJïè être uni intimément avec lui. 
Ce mélange enfuite , par plufieurs circu¬ 
lations réitérées, arrive au degré dépuré, 
lé , qui lui donne les juftes Titres ^ de pre- 
niicr Etre des Sels ^ du plus excellent & du 
plus glorieux de tous I^s Sels. 

Après tout cela je fins obligé de fer- 
iner ce difcours avec les excellentes paro¬ 
les de Van Helmont, qu’il a dites,àroc- 
cafion de Ton Or horizontal. -Bien, dit-il, 
que j aye déclaré en peu de mots , un 
Secret qui peut combler de gloire un 
Médecin ^ c’eft neanmoins une choie 
tres-diflicile de le préparer & d’en venir 
à bout la première fois , toute la condui¬ 
te en dépendant de la main liberale de 
celui qui donne tous les dons excellcns. 
Je dis donc comme ce grand Philo- 
fophc , non à l’occaEon de fon Gr hori¬ 
zontal , mais à l’égard de fon Alkaeft j 
Qu’encore que j’aye découvert la matière 
plus clairement, qu’aucun autre, & qu’on 
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la puilTe connoître parfaitement , pr ce 
moyen : Que pour tout cela, la maniéré de 
la travailler n eft pas fi aifée, mais qu elle 
dépend de l’inftrudiorf & de la conduite de 
celui qui donne les vrais dons , fous la dire- 
dion duquel, je laifiè les honnêtes Inquifi- 
teursde la vérité. 

Carbones emiint aîijue vitra, 

Dit zéro^ndorib:u vendant j4rtes^ 


F I N. 
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REFLEXIONS SVK LA 
maniéré de faire laAlk^efi ^ que 
Star^eji décrit dans les Traitez, 
précédens, 

E Ncore qiis Starkey ait caché , dans 
Tes Ecrits, le Seçrec de l’Alkaeft , 
comme le Leéteur l’aura pû re¬ 
marquer , en les lifant : J’eftime neanmoins, 
qu il y a dit tout ce qui eft necelTaire pour le 
découvrir. Sur ce Fondement j’ai examiné 
ces memes Ecrits ,& il m’ont donné occa- 
lion de faire les découvertes fuivantes. Si 
mes conjedures font heureufes ou nôn, on 
en pourra juger par la Ledure de ces Réfle¬ 
xions, en attendant que quelque Sçavante 
main en décide par fon expérience. 

J ay donc recüeilli trois choies de ces 
Ecrits : la matière éloignée de FAlkaeft jla 
matière prochaine dont on le doit compo- 
polèr ; & la maniéré dont on doit conduire 
cette matière pour en former ce grand Dif- 
iblvant. 
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J’ai penié que la niatiei-e éloignée en dé¬ 
voie être la feule Urine d’homme ; que la 
matière prochaine écoient les trois Efprits 
differens qui fe tirent decette Urine , félon 
Van-Helmonc ; fçavoir un Efprit vineux ou 
inflammable , un Efprit urineux ou brû¬ 
lant-, & un Efprit fermenté qui diflout le 
DaelecCans corrofion ; Et que le procédé de 
tout cet Ouvrage, étoitde tirer de la feule 
Urine d’homme fermentée , ces trois Ef¬ 
prits , les reétifier , en conjoindre deux en 
un Corps falin condenfé , & diflbudre ce 
Corps par le troifiéme Efprit ^ d’une diflfolu- 
tion Philofophique, le Diflblvant & la cho¬ 
ie dilfoute demeurant conjoints enfemble 
5 c féparez de tout ce qui leur eft hétero- 
gene. 

Voyons maintenant fi toutes ces choies 
font dans nôtre Auteur , 5 c fi mes eonjeétu- 
res feront allez heureufes pour convaincre 
l’Elprit du Leéteur comme elles ontfatis- 
fait le mian , & fi elles pourront méritée 
l’aprobation de quelque Sçavant 5 c judi¬ 
cieux Artifte , pour l’engager à les prati¬ 
quer. 

La première 5 c la principale de mes con-s^ 
jeétures, qui eft, que l’AlKaeft fe doive fai¬ 
re de la feule Urine humaine , fè peut prou¬ 
ver par tant d'endroits des Ecrits de nôtre 
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Auteur , que je me trouve obligé de me 
renfermer dans quelques uns des plus évi- 
dens pour n’embarairer pas Ledeur dans- 
une fu;ce ennuyeufç de Citations. 

Le premier de ces endroits le trouve dans 
leTrané de l’AlKaeft au f 205) de ce Re- 
cüeil , OIT parlant de la maniéré qu’il avoir 
découvert le Secret J il dit au fujec de la Le- 
dure de plufi. urs Paflàges de Van HeU 
mont : Qii’il écoit entièrement convaincu , 
que 1 Urine devoir être Tunique matière 
d’où Ton pouvoir tirer cette admirable Li- 
queur. Or quoique ce PalTige loitTuftifant 
poui établir ma preuve , j’ajoûteray nean- 
nioins les fuivan.s pour la confirmer, lis fè 
trouvent veis la fin du 13. Chapitre delà fe^ 
conde Partie de fi Pyrotechnie , au feiüL 
iet 178 de ce Rccüeil , en ces termes : une 
matière Taie & rebutante , rend un Corps 
de la derniere pureté j une matière qui d’el. 
le-même eft une efpece de Prothée à caulc 
de Tes changemens , & de Tes coutinuelles 
alterations, produit un Etre immuable & 
inaltérable. Et plus bas il ajoute : JSlous 
avons trouvé que le Tujet où cet Etre^ft ca¬ 
ché , Tenvelope & le tient tellement invlfi. 
ble &c imperceptible ^ fous Tes Taies aparen- 
ces , qu’il faudroit être en quelque fiçon 
pétri de crédulité ^ pour y croire Ton exi- 
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ftence. On trouve dans la fuite cet autre 
endroit ; C’eft de cette manière , que ce 
hatex jquieft vile & méprilable parvient 
à ce haut degré de pureté & de perfeétion. 
Et enfin on lit au fcüillet 1S5 dece Recueil 
les paroles fuivantes, qui font 1 explication 
des paroles de Van-Helmont yde poteftate 
Medicaminam. Le travail des Sages a for¬ 
mé un Corps anomal , ou irreguher , dans 
la Nature. Ce Corps s’eft formé , lans le 

mélange d’aucun Ferment heterogene , ou 

d;fFerentdcfoi.même. Ce qui eft produit 

eft immortel, très pur , de inconuptible , 
encore que la matière d où fe tire cette pro¬ 
duction foit la plus corruptible du monde... 
Il eft auffi Anomal en la maniéré de fa pro- 
du(ftion:Car il devientFerment à foi-mêmei 
enforte que fans adition , que de ce qui eft 
de lui même , cet Etre extraordinaire eft 
produit. Je penfe que ces Paftages ont dû 
fuftire pour me déterminer à penfer que 
l’Urine feiile eft la matière éloignée de l’Al- 
Kaeft. Palfons maintenant dans les preuves, 
qui nous doivent convaincre , que de cette 
Urine , fe doivent tirer les trois Efprits, qui 
font la matière prochaine du grand Dilfol- 
vant dont nouç parlons. 

Van Helmont dans le 3. Chapitre de LL 

ibiajipar. 4.5. dit qu’il a trouvé dans 1 Uri- 
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ne d homme crois £{prits difïèrens. Un Ef- 
pric inflammable , ou femblable à l'Eau-dc- 
Vie ; un Erprit coagulant rEfpric de Vin, 
qui cfl: celui qu’on encend d’ordinaire , par 
i’Efpric volatil d’Urine ; & enfin un Efprit 
Fermenté , qui eft félon lui , celui qui dif- 
fout le Duelec , & qui abforbe le Sel ou 
Corps condenfé , qui Ce forme de l’E/pric in¬ 
flammable &c de l’Efprit d’Urine : Voici Ces 
paroles. Itacfue report patent talem aquam vi- 
td humano htio wiCtmam , e^mtjue lenam ^ 
tnter jpiritu.'m coagutatorem (tr fpiritum pu^ 
trefaClnm , coaguli pr/tfatijujceptorem. Suno^ 
meque notandum , quod fpiritus ur'mdt ^ non 
coagulât, ni fl per connubium ac^ua vit a : Q^od 
ftpius cowprobavs dijïillando, Ergo tria in 
funt lotio humano , efua concurrert efl necef 
fum. Or nôtre Auteur fur la fin de Ton Trai¬ 
te de 1 Alkaeft , au feuillet 230 deceRe- 
cüeil, dit que 1 Alkaeft fe doit faire de trois 
Elprits : & d autant que dans le Paragraphe 
precedent, j ai prouvé que ce DilFolvant le 
doit faire de la leule Urine , il me femble 
qu on ne peut m’empêcher de tirer ici ma 
conclufion , que ces trois Elprits doivent 
être tirez de la feule l’Urine* Et par ce que 
j’ai penfé que ces trois Efprifs font les mê¬ 
mes donc Van Helmonc parle dans l’en¬ 
droit que j’en viens de raporter : il me 
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Tcfle , pour rendre fans conteftanon ce que 
i’ay avancé , à prouver tque ces mêmes Ef- 
prits dont a parlé Van-Helmont , font les 
mêmes qu’entend nôtre Auteur, & dont il 
forme (on AlKaeft, 

Pour mieux déveloper ce Myfterc , le 
Ledeur ne fè rebutera pas,que je raporte ici 
les paroles de Starkey au fujet de ces trois 
Efprits : Car c’eft principalement de fà pen- 
fée dont il s’agit ici, 5 c dont nous avons be- 
foin , puifque nous ne cherchons que la dé- 
couverte de Ton Secret. Voici donc ce qu’il 
en dit :J' a joute , ce font ces paroles , que cet 
EJprit aigu , fubtil & pénétrant d’Vrine 
d'homme ^ par le moyen d'un antre Efprit 
Médiateur ^ non de Ferment different du fien ^ 
mais Centralement un avec lui , doit être uni 
d un Acide non corrojif , mais très agréable 
de fa nature : Cet Acide doit être aujfi vo~ 
latil ejite le Sel d’Vrine , avant lyuil pnijfe 
être uni intimément avec lui. Ces paroles 
nous marquent donc trois Efprit diflferensj 
& ces trois Efprits, comme je l’ay prouvé, 
fe doivent tirer de l’Urine feule. 

Le premier dont parle ici nôtre Auteur , 
étant l’Efprit d’Urine ordinaire ; c’eft à dire 
l’Efprit ignée ^volatil ; & cet Efprit étant 
un de ceux dont a parlé Van-Helmont , il 
n’eft poiot neceftaire de preuves pour celui- 


ijS VAlkaefi ou'Dtffohiiiât 

la ,,Ia chofe étant inconteftabl'e. C efl: pour¬ 
quoi nos preuves ne doivent regarder que 
les deux autresEfprits. 

Quant au fécond de ces Eiprirs,nôtre Au- 
' tcur l'ayant iio'nuné Médiateur, &ayantdic 
qu’il n’eft point d fdèrentde Ferment du pre¬ 
mier,mais qu’il efl centralement un avec luij 
Je prétens que ce doit être celui que Van- 
H Jmont apcdle Eau de-Vie , pu Efprit de 
Yin au 3. Chapitre ^/<? 13. Et 

que i ocre Auteur apelle Efprit vineux , à 
caufe que l’Efpnt d’Urine le coagule de la 
même maniéré , qu’il coagule l’Eprit de 
Vm. Voici les paroles de Van He’mont. 
Tofl fermentaùonem unna , lotinm continet 
ettarn fpiritum TÏni , Jinne ac^uam vita. Et 
nôtre Auteur l’apellenon feulement vineux^ 
mais il lui donne encore qualité d être de 
même Ferment & d’êrre centralement un 
avec l’Efprit d'Urine. C'eftdans fon Traité 
de l’AlKaeft au feuillet zii de ce Recüeil, 
où il s’en exprime en ces teimes. Ceflun 
Corps fpirituel produit de deux chofes qui 
n'ont aucune dijfcrence de Ferment \ Car un 
Efprit 'vineux fe ircuze imlmémcnt (^ cen¬ 
tralement un avec l'Efprit d'ZJrine. OrpuiE- 
que félon nôtre Auteur , Infécond Efprit 
que nous cherchons , doit *re l’Efprit qui 
efl; de même Ferment & centralement un 
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avec rEfprit d Urine , il n’cft point nccei- 
faire d’en chercher d’autre que l’Efpric vi¬ 
neux , qui cft cet Efprit inflammable qui (è 
tire le premier de l’Uiine , férmenrée, puif- 
qu il lui donne lui^ même ces mêmes quali- 
tez , dans le Paflàge cpe j’en viens de ra- 
porter. Scarkey donne encore à ce /ècond 
E/prir un nom quifaicaflcz comprendre fa 
penfee : car il l’apelle médiateur ou entre- 
meteur entre l’E/pric d’Urine & l’EfpritA- 
cide non corroflf, à l’imitation de Van- 
Helmont, qui parlant des trois Efprits donc 
il eft maintenant queftion , & qu’il trouva 
dans i Urine, fait l'Efprit vineux un Efpric 
médiateur ou entre-meteur , entre rEfprit 
d’Ufine , qu’il apelle coagulant, & rEfpric 
corrompu ou fermenté , qui efl: celui qui 
diflout le Duelec. Uiejne reperi pêtent'îa'.em 
aqmm vit a lonmano loiio , inîlmam earnque 
lemm /w^erfpiAtum coagulatorem & fpiri. 
tum ptitrefa^m. Ce fécond Efprit ou Ef. 
prit médiateur , de même Ferment & cen¬ 
tralement un avec l’Efpric d’ürine, eft donc 
fans doute , félon nôtre Auteur même, l’Ef. 
prie vineux de l’Urine ; c’efl: à dire le pre¬ 
mier Efprit quelle donne après la Fermen¬ 
tation. , 4^ 

Ainfî il nous refte encore à promrer, que 
le troifiéme Efprit donc nôtre Auteur fe fère 
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pour compofér Ton AlKaeft, & qu’il apelle 
Acide non corrofif , mais très'agréable de 
fa nature , foie le croifiéme ou dernier Efpriî 
que Van^Helmoncatiréde rUrine & qu’il 
apelle Efpric corrompu ou Fermenté , dont 
il diffblvoit le Duelec. Pour cela je penle 
qu’il ne fera pas inutile de conférer les qua- 
litez de cet Efprit fermenté avec celles que 
nôtre Auteur donne à celui que nous cher¬ 
chons. 

Starkey veut que ce troifiéme Efprit foit 
un Acide ^ or puifque félon lui , il doit être 
tirédefUrine , & que félon les principes 
de Van-Helmont , il n’y a aucun Acide 
dans les Urines, il s’enfuit de-là que ce nom 
d’Acide doit être pris au figuré & non au 
propre ; & qu’il ne l’apelle Acide qu’a cau- 
fe de quelques raports qu’il a avec un Aci¬ 
de ; ce que les mots de non corrofîf prou¬ 
vent allez : car dire un Acide non corro- 
fif , c’efl: dire autant qu’un AdMe non Aci¬ 
de. Voyons donc les raports que le troilié- 
me Efprit que Van-Helmont a tiré de l’U¬ 
rine , & que je prétens qui eft le même que 
Starkey apelle Acide non corrofif , peut 
avoir avec un Acide ^ & fi on peut en quel¬ 
que manière l’apeller de la forte. 

Les Végétaux ne rendent leur Acide qu’a- 
prés une longue fermentation, & qu’on en 

a tiré 
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a tiréles Efprks ardens&Ies Sels volatils, 
ou Huiles efTcntielles. L’Urine fermentée 
félon Van-Helmont, ne rend ce troifiéme 
Efprit qu’aprés qu’on en atiré -pardiliilla- 
non,rEfpnt ardent & le Sel volatil ou Ef- 
prit urineux. 

Le Vin a tant de raports à TUrine que je 
croirois qu’il auroit été caufe que SrarKey 
auroic donné le nom d’Acide à Ton Efprit 
qu’il apelle Acide non corrofîf. Car le Vin 
après une fermentation convenable rend un 
Efprit ardent ou inflammable. Or par une 
«lécanique allez commune, ^ cet Efprit fc 
change en un Sel volatil non inflammable, 
ce qui marque , que ce qui fè tire d’abord 
du Vin fermenté efl un Efprit ardent & un 
5 el eflèntiel , falin & volatil. Or l’Urine 
fermentée rend aufli un Efprit ardent & un 
Sel volatil.Et fi on lailïè fermenter ce même 
vin aflèz long-tems après qu’on en a tiré 
î’Efpritinflammable, l’on en tirera enfiiite 
par la diftillation un Acide , & après cet 
Acide une Huile puante j & par l’incinera- 
L 

♦ Yerfe^ peu - à-peu de VEfprit de Tin tres-put 
fur de l'Eïpritdt Nitre très dé flegme , leseffer- 
vefeenees pajfies , on tire lu Liqueur par ta re- 
torte a feu très- lent , il refie au fond de la retor- 
te le Sel %olatile dtl'Efprit de Vin fixé par l’Efprit 
Jleide du Nitra^ 
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tion des matières brûlées reliées après la di. 
ftillation on aura un Sel fixe, fi on les leffi- 
Ve. L'Urine de même dépouillée de Ibn 
Efpcic ardent & de fon Efprit ou Sel vola¬ 
til, laillée fermenter un rems convenable, 
rendra un Efprit qu’on peuit apeller Acide, 
puifqu’il dilTout le Duelech , & après cet Aci¬ 
de, elle donnera une Huile puante , & des 
matières noires & brûlées ^ qui produiront 
un Sel fixe, fi on les calcine & fi on les lelli- 
ve. Tant de raports fi juftes entre le Vin & 
l’Urine,ont fans doute donné lieu à Star- 
key de nommer Acide le troifiéme Efprit 
qu’on tire de l'Urine , étant après tout tres- 
fèmblable à rEfprit Acide qu’on tire du Vin 
fermenté, dépouillé de fon Efprit ardent ou 
inflammable j cct Efprit Acide du Vin a'ant 
la prééminence des Acides, puifque ce n’eft 
que parrapoi t à lui qu’on nomme Acides, 
tous les autres Acides. 

La féconde qualité que StarKey donne à 
fon troifiéme Eiprit, efl celle de non corro- 
fifCette qualité convient tellement au troi¬ 
fiéme Efprit de Van Helrwont , que Van- 
Helmont lui-même dit expreifément qu’il 
dilTout le Duelech XsLDs ébulition & fans agi¬ 
tation : Sic Ht Duelech fenftrn minuatur abf 
fuebullis & Agitatione. Ds Lithiafieap. y. 
par. 2§. Or que Van-Helmont entende 
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parler de ce croifiéme Efprit dans cet en¬ 
droit , quand on ne voudrou pas en demeu¬ 
rer d’accord , Starxey lui-même en pour. 
roit convaincre , puifque citant ce même 
PafiTage dans Ton Traité de l’Alicaeft à la 
page 111 de ce Recueil, il <]it en mots ex¬ 
près , qu’il remarquoit , que félon Van- 
Helmont, l’Efprit ou Liqueur qui dilfout le 
Dnelech en\dL maniéré fufditc , eft rEfpric 
qui fe tire de fUrine corrompue par une 
longue fermentation , après qu’on en a tiré 
par dillillation l’Efprit volatil qui coagule 
l’E/pritde Vin. 

La troifiéme qualité que donne Starxey 
à Ton troifiéme Efprit eft , qu’il cft très- 
agréable de fa nature. Voici fes mots , Sed 
naturapidtgratiJJlmHm. Cette façon de par¬ 
ler eft frequente dans les Ecrits de Van- 
Helmont , pour marquer quelque qualité 
qui ne nuit point, ou qui convient à quel¬ 
que partie de nôtre Corps. Dans fon Trai¬ 
té Payadoxumtertinmfarag,io. parlant du 
Sel eftirin, il dit, Sal ifiuditaqHe aliéna, com- 
mifiionis expers , acidum efl , corporïque no' 
flro débita quamitaîegratmn. Dan« fon Trai¬ 
té des Fièvres i^.parag. i^.Si vero dif 
fûlventia fînt natnra grata intro lubenter ad. 
nmîuntur. Dans* fon Traité Àdedi^ 

taminmn : par, x-j. Grati ergo fapores floma^ 
L ij 
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chici. Dâps Ton Traité Arcana Paraceljl^ 
eoncedg umverfales alicjuot Aiedicinxs qudt fkk 
unifono nature longe gratijfimo. tt encore 
dans plufieurs autres endroits , qu’il feroit 
inutile de raporter : il ufe de ce terme. 

Or Van Helmont parlant dedbn troifié- 
me Efprit, dit qvi’il n’incommode ni l’efto- 
mac ni la vefîic : PAmurn enirn difclte dïjfol. 
t)ere Dueleeh in vitro , Liquore tepido , non 
Jîomacho non demumveJfiCA moleflo. De Li- 
thiafitap. 7. par. i8. Paroles fans doute, 
qui ont donné lieu à StarKey de donner à ce 
même Efprit la qualité de tres-agrcable de 
/â nature. Sednaturafua gratijfimum ^ à la 
fin de fbn Traité de PAlKaeft.Puifqu’il avoit 
déjà dit dans le même,en expliquant les pa¬ 
roles de Van HeImont,que nous venons de 
raporter, que cet Efprit qui n’ofFenfè ni l’e- 
ftomac ni la vefîîe , étoit l’Efprit tiré de VU- 
rine corrompue , dépoüillée de l’Efprit vi¬ 
neux & de l’Efprit volatil. 

Enfin nôtre Auteur donne encore à fon 
troifiéme Efprit, la qualité d’être aulïi vola¬ 
til que le, Sel volatil d Urine. Qualité qui 
convient atifli à l’Efprit corrompu de Van- 
Helmont. Car il cft làns doute qu après que 
le Sel ou E/prit volatil eft tiré de, l’Urine fer¬ 
mentée , fi on la laifiè corrompre ou fer¬ 
menter de nouveau aflèz long-tems , l’Ef- 
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prit qui en viendra après cette derniere fcr- 
menDation montera au même degré de feu, 
que le Sel volatil peut monter. De forte 
qu après toutes ces convenances, je ne pen- 
le pas qu’on puillè douter raifonnablement 
de cette derniere conjeèlure , qui eft, que le 
dernier Efprit tiré de flTurine , eft le troific-* 
ine Efprit que demande StarKey , pour faire 
fon AlKaeft. Mais pour rendre encore la 
ebofe plus manifefte, & faire voir que nôtre 
Auteur n*eft pas moins entré dans la penfée 
de Van-Helmont, que j’ay pénétré la fientic, 
je vas encore raporter cette autre raifon. 

Van-Helmont exhortant les Artiftes à 
chercher l’AlKaeft^fe fert des paroles fui van¬ 
tes,que nous avons déjà raportées en partie ; 
Primumemm ^ dit-il , diftïte dijfolvereDue* 
lechin vitro , llc^uore tepido , non flomacho ^ 
non demmn vejfiCcz molefio : fie ut Dueleehfen^ 
fim mlnuAtur abf<jue buUis , & agitatione : 
gaudete quia prepe ejîîs. Tum difisite JLudum 
vertereinfalem, &c.de Lith. 7. 18. Mais 
quepourroic fervir aux Artiftes d’aprendre 
à dilfoudre le Dueleeh , fi ce qui le diflouc 
n^étoit pas quelque matière propre pour for¬ 
mer rAlkaeft ? Aulîi eft-çe fi bien la penfée 
de Van-Helmont qu elle en eft une, qu’il 
«joûte I gaudete ejuia prope eflit : Voulant di¬ 
ra, que fi ils en viennent jqfques-ià j ils le- 
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ront tout proche de la connoilïànce du Se- 
c et de l’Alkaeft. Et comme s’ils en écoienc 
déjà poirclTeurs par cette démarche , il con¬ 
tinué de leur dire ; tHrn difeite Ludurn vertere 
infaler/'i. Car il eft impoffible de réduire le 
Lndm en Sel que par l’AlKaeft. Et nôtre 
Auteur de la penfée dequi nous avons plus 
de befoin que de la penfee de Van Helmonc, 
eft fl fort de ce fentiment, qu’il n a pas feule¬ 
ment traduit les paroles de Van-Helmont 
que nous venons de raporter , mais il les a 
paraphrafées & détournées à ce but : en voi¬ 
ci la tradu< 5 tion tout au long qui fe trouve 
dans fon Traité de TAkaeft à Ja page m 
de ce Reciieil. Mais aprenez premièrement^ 
dit-il, a dilîoudrele Duelech ; c’eft à dire 
pierre des Reins où de la veffie , dans un 
Vailleau de verre avec une Liqueur tiede , 
qui n’offenfenij’eftomac ni la veffie : car fi 
vous en venez à bouc, vous aurez tout fujec 
de vous en réjoüir, puifque vous ferez ve¬ 
nus bien prés du grand Secret, Aprenez en- 
fuite à didbudre le Ludus, ôcc. Or je remar- 
quois , ajoûce-t-il , que félon Van-Hel- 
moiit , l’Éfpric ou Liqueur qui difibut le 
Duelech en la maniéré fufdite , écoit l’Ef- 
pritqui fè tirede l’Urine corrompue après 
«ne longue fermentation , quand on la dé¬ 
pouillée de l’Efprït volatil qui coagule l’Ef- 
prit de Vin. 
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Mais fi nôtre Auteur a eu la penfée,comme 
an n’en peut pas doûter , que le Dilfolvant 
qui diilôut le Duelech , ait été un achemine¬ 
ment pour la découverte de TAlKaeft ,com* 
me le marquent les mots de grand Secret 
qu’il ajoute aux paroles de Van-Hclmont: 
on ne peut pas difconvenir fans entêtement 
que ce Dilîblvant ne Toit pas l Efprit qu il 
défigne fous le nom d’Acide non corrofif, 
puisqu’il ne convient à nul autre des deux 
précedens qu’il décrit , mais au contrait® 
qu’il convient en tout à ce troifiéme. 

Ayant, comme je penfc , découvert là 
matière éloignée,&da matière prochaine d« 

: l’Alkaed, de Van-Helmont ou de Starkey ; 
il me rcft€ maintenant à faire remarquer 
qu’elle a pû être la maniéré, dont l’un ou 
l’autre de ces Auteurs,fc font fervis, pour ti¬ 
rer de l’Urine humaine ces Efprits, & pour 
les conjoindreenfcmble pour en former la 
Liqueur qu’ils ont nommée AlKaeft. 

Si on lit avec attention les paroles de 
Starxey qui fe trouvent à la fin de fbn Trai¬ 
té de rAlKaefl, on s’apercevra aifément que 
les trois Efprits dont il compofè fon Diffol- 
Tant, ne font vifibles que fous la forme de 
deux Efprits , 1 ’Hn fimple & l’autre double. 
Car lorfqu'il dit, que rEfpric volatil d'Uri- 
ne ,par le moyen d’un autre Efprit entre* 

K iiij 
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meteur , de même Ferment &c centralement 
un avec lui, doit être uni a un Acide non 
corrofif : il eft évident qu’il entend que l’Ef- 
prit volatil & l’Elprit vineux qinl apelle en- 
cremetteur font unis enfemble , ces Efprits 
n étant jamais J’un/ans Fautre dans FUri- 
ïie fermentée. Auffilorsde la diftillation , 
félon que l’un ou l’autre domine en mon¬ 
tant , ou qu’ils Ce trouvent enfemble en 
quantité convenable ians flegme , ou avec 
du flegme , on les void en forme de Sel, ou 
d E/prit, & fouvent fous ces deux apparen¬ 
ces à la fois. Et c’eft pour cela que Van- 
Helmont dit dans fon Traité Lhhiafi ^ 
qu il a trouvé dans l'Urine humaine une 
Eau.de- Vie en puilîànce, qui lui eft intime 
&qui eft comme médiatrice entre l’E/pric 
coagulant & l’Efprit corrompu. Feperi po- 
tentïalem aquamvitA hiimano lotie intimant^ 
eamejae lenatn , inter fpiritum coagulatàrem , 
& Ipiritum futrefa^lum. cap. 3. 45. Il s’en¬ 
fuit de là,qu’on ne doit onvi/ager dans le tra¬ 
vail de 1 Alkaeft , que la préparation de 
deux Efprits , l’une qui eft un mêlante de 
l’Efprit volatil d'Urine & de l’Efprit Vineux 
qui vient confufément de TUrine après la 
première fermentation , & l’autre qui eft 
celui qu’on tire après la féconde fermenta- 
ion de la même Urine dépouillée de ces 
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dcuxEfpriüs. AufTi ScarKey dans Tes Ecrits 
n’a pour but que la dilïolution d’un Sel Ar- 
moniac , qui eft le refultâc du mélange de 
l’Efptic volatil & de rEfpric vineux de Tü- 
rine j par le moyen de l’Efprit corrompu 
qu’il apelle Acide non corrobf. C’eft , dit- 
il , à la fin de Ton Traitéde l’Alkaeft , un 
Sel fpirituel, un Sel Armoniac , non le vul¬ 
gaire, mais un Sel qui fe forme du mélange, 
de rEfprit aigu , fubtil & pénétrant d’U'rine 
d’homme & de l’Elprit médiateur ou vineux 
de même ferment, pour être uni a un Aci¬ 
de non corrofif. Nôtre but donc doit être 
de trouver dans l’Urine un Efprit qui ait en 
(bide quoi le changer en Armoniac , & un 
Efprit qui puille dilîoudre cet Armoniac 
qui puilïè demeurer inlèparablement uni 
tvec lui. 

Pour cela ayez une petit baril de bois de 
chêne, neuf, de la capacité de trente pintes 
ou environ ,qui ait un bondon de la grolleut 
du doit, & un trou au haut de chaque fond, 
de la même grollèur , qui doit être toûjours 
ouvert. Amallcz dans ce baril jufqu’à vingt 
pintes ou environ d’Urine de jeunes hom¬ 
mes , fains , vigoureux , de tempérament 
fànguin , qui ne boivent que du vin , & qui 
n’ayent au plus que douze à treize ans : 
ayant foin de refermer le bondon toutes les 
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fois que vous verlèrcz l’Urine dans la baril, 
à mefure que vous pourrez l’avoir, afin qu’il 
ne tombe rien d étranger dedans. Quand 
vous en aurez environ cette quantité, vous 
mettrez le baril bondé dans quelque lieu 
temperé , & lailTèrez les deux trous du haut 
des fonds ouverts afin que l’air y entre & 
forte librement que l’Urine s’y fermen¬ 
te mieux. Après trente jours de fermenta¬ 
tion elle fera propre pour l’ouvrage. 

Vcîfez dans une haute Cucurbite de grais 
a col étroit, environ deux pintes de l’Urine 
fermentée & en diftillez environ le tiers à 
feu de fable du premier degré , que vous 
mettrez dans une grande bouteille de grais 
bien bouchée , Sc vous mettrez dans une 
autre grande bouteille de grais ce qui fera 
reftéau fond de la Cucurbite. Continuez 
d’en faire de même du relie de l'Urine fer¬ 
mentée , n’en dillillant que deux pintes à la 
ibis, & n’en tirant que le tiers, à chaque di- 
ftillation, que vous mettrez toujours dans 
la grande bouteille avec ce que vous avez 
tire par la precedente diftillation : mettant 
aulîî ce qui refera au fond de la Cucurbite, 
après chaque dif illation , dans la grande 
bouteille,avec ce qui fera refté au fond de la 
Cucurbite , après la difillation précede^i- 
te. 
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Cela fait, vecfez dans le baril, tous vos 
reftes d’Urines qui Ce font trouvez au fond 
de la Cucarbite,a chaque diftillation,& que 
vous aurez mis dans une ou plufieurs gran¬ 
des bouteilles de grais j fermez le bondou , 
laillèz les autres trous ouverts, afin que ces 
reftes d'Urine fermentent de nouveau en¬ 
core trente ou quarante jours dans leba- 
ril. 

Re(51;ifiez enfuite rEfprit que vous aurez 
tiré de tou»e*s vos diftillations & que vous 
aurez mis à part dans fa bouteille , le répa¬ 
rant du flegme autant que vous le pourrez 
pardesdiftillation réitérées à feu de fable 
du premier degré , dans vôtre Cucurbice 
haute à col étroit : ne prenant que ce qui 
montera le premier, 3c mettant dans le ba¬ 
ril avec les reftes d’ürine , le flegme que 
vous en féparerez à chaque diftillation, qui 
fe trouvera au fond de la Cucurbite. ^ 

CetEfpritredifié autant que vous lau- 
rez pû fera mis dans un grand matras avec 
parties égalles de bon Efprit de vin parfai¬ 
tement re-difié , & les ayant agitez en fem- 
ble en remuant le matras , il Ce fera un caille 
blanc que vous laifTerez repoler demie- 
heure pour en féparer la Liqueur inutile qui 
furnagera. L’ayant féparée , vous verferez 
fur le caillé environ autant de bon Efprir 
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deNitre bien rectifié, & les efFervefcences 
pallces le caillé fe figera en une fubftance 
e oel Armoniac plus folide, qui réduira en 
CM infipide& inutile , l'Efprit qui l’aura li- 
gc, qu h faudra féparer de ce Sel, lequel on 
gardera dans le marras bien bouché pour 
1 operarion dont on parlera dans la fuitte. 

Vos reftes d Urine ayant fermenté trente 
jours ou même quarante , feront diftillez 
dans une haute Cucurbite dé verre de la pre- 
nnei e grandeur, deux pintes à 1» fois ou en¬ 
viron , au feu de fable du premier degré, 6 c 
vous en tirerez lëulement le quart que vous 
mettrez à part dans une bouteille de verr® 
bien bouchée. Continuez la diftillation au 
meme degré de feu pour faire monter le 
«cgme, jufqu a ce que ce qui reliera dans Itei 
Cucurbite paroilîè en conlîftence de miel. 
Jettez ce flegme comme inutile. Et cohobez 
fur Je miel , ce quart de Liqueur que vous 
avez mis à part & diftillez jiilqu’a même 
conhftence : repetez trois fois cette coho- 
bation & diftillation jufqu’à confiftence, & 
la derniere diftillation à chevée , vous re- 
élifierez autant que vous pourrez la Li¬ 
queur que vous aurez tirée qui fera l’Efprit 
corrompu que vous garderez dans une bou¬ 
teille de verre bien bouchée. 

Faites le même travail fur vos relies d’U- 
line qui font dans le baril, n’en travaillant 
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à la fois que deux pintes; & l’Efprit corrom¬ 
pu re6bifié que vous aurez à la fin de cha¬ 
que operation , fera mis avec celui que vous 
aurez tiré par la précédente. 

Verfez enfuite vôtre Elprit corrompu fiif 
le Sel Armoniac que vous avez gardé dans 
le matras , bouchez bien le marras, ôc le 
mettez dans un tas de fumier chaud huit 
jours , & vôtre coagulé fera réduit en Li- 
queur.S’ü ne Tétoii pas ^ il faudroit verfer le 
tout dans une Cucurbite ôc diftiller julqu’à 
confiftence ôc cohober deux ou trois fois, 
puis remettre le tout au fumier chaud huit 
jours, & répéter cela jufqucà ce que tout foie 
difi'out en Liqueur , que vous verferez dans 
une Cucurbite pour diftiller au Bain le fleg. 
me qui en pourra monter. Cela fait , diftil- 
lez vôtre Liqueur qui fera reftée au fond de 
de la Cucurbite au fable jufqu’à fec Sc s’il ne 
refte rien après cette diftillation , vous au¬ 
rez l’AlKaeft: achevé. Mais s’il reftoit quel¬ 
que Sel il faudroit cohober & diftiller juf¬ 
qu’à ce que tout montât en Liqueur homo¬ 
gène. 

L’Efprit de Vin & l’Elprit de Nitre ne doi¬ 
vent point être fufpeâ:s dans cette operatio, 
car l’un & l’autre ne font que coaguler,l’Ar- 
moniac & refortent en eau,ainfi ils n’entrent 
point dans le compofé qui fait l’Alkaeft , & 
quand il y en entreroit quelque chofe, ce ne 
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feroit rien d'étranger,puifque l’Efprit de vin 
ie trouve d^is 1 Urine,& quel Urine devient 
Nitre félon la Dodttinc de Van-Helmont. 
Pofl fennentatiomm urina , lotiurn commet 
etUrn Jpmtum 'vint fve acjuam vita. de Lu 
ihiajicap. Salfedovero ilia urina excre^ 
mentofa eji Jpirîtus volatilis & falfus, ejui ter. 
ra confermentaïus ^ tandem falpetra formatur. 
Aura zitalis. Outre que j’eftime que ces 
deux chofes font necelfaircs pour cet Ou¬ 
vrage félon Scarkey ; car à la fin du 13. Cha¬ 
pitre de fà Pyrotechnie , il dit parlant de 
■ fon Akaeft , qu’il fe fait par des djfTolutions 
& par une intervenante coagulation. Et 
dans fon Traité de l’Alkaefl , il forme par 
tout fon Armoniac par l’Efprit de Vin & par 
un Acide dont il tait le nom ; Les Selsuri- 
neux de toutes choies, dit-il, étant redifiez 
& congelez en un Corps plus folide par des 
Acides convenables deviennent un Sel Ar¬ 
moniac-Les grailfes par la diftillation' 

font rendues volatiles, & par un Alcali fuf- 
ceptible d’union avec l’Efprit de Vin, & par 
confequent de coagulation par l’Erprit d’U- 
rine. Et par un Acide convenable , cette 
coagulation devient Sel Armoniac . &c. Il 
fe peut faire neanmoins que l’AlKaeft de 
Stai Key ne fe compofe que des trois Efprits 
tirez de la feule Urine humaine , comme je 
Layprouvé , les rectifiant chacun à part. 
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joignant le vineux à l’urineux pour en for- 
Ener l’Armoniac 6 i dillolvant cet Armoniac 
par rEfprit corrompu. Par là on fuivroit à 
la lettre les paroles de Starkey qui veut, a la 
fin de fon Traité de l’Alkaeft, qu’on joigne 
rEfprit urineux à l’Efprit corrompu qu il 
appelle Acide non corrofif, par le moyen 
de l’Efprit vineux qu’fl apelle Médiateur. 
Car l’Efprit urineux joint à l’Efprit vineux» 
forme un caillé ou Armoniac que l’Efpric 
corrompu dilîouc. Et par ce moyen on fui- 
vroit encore a la lettre , ce que dit le même 
Auteur à la fin du 13. Chapitre defaPiro- 
’technie à l’occafion des paroles de Van- 
Helmont, du Traité Imdgo fe'^mentt^Ÿnirag. 
27. Serpcns feipfam ifle mornordit d veneno 
revixït ac mod deinceps nefcir. Ce ferpent 
s’efi: picqué lui-même , &: a repris une nou¬ 
velle vie de fon propre venin ^ cnfbrte qu’il 
ne peut plus mourir. L’Efpric urineux &c 
l’Efpric vineux regardez comme un feul Ser¬ 
pent vivant parce qu’ils font cirez de la feu- 
féule Urine & qu’lis font liquides ; s’écant 
aflàillis ou mordus en Ce mêlant enfemble, 
fe font tuez puifqu’ils fê font caillez ou pris 
en glace : mais cette glace ou Serpent pétri¬ 
fié J ayant été difidut dans l’Efprit corrom¬ 
pu d’Urine, y a repris une nouvelle vie dans 
fon propre venin, pour he plus mourir : car 
de Sel dur il eft redevenu liquide par cette 
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^>fîolutio« , & parconfequent la Liqueur 
immortelle. On pourroit propofèr d’aürres 
maniérés de tirer l’Alkaeft de rUrine hu¬ 
maine , qui auroient pour fondement les 
Ecrits de nôtre Reciieii : Mais il ne faut pas 
Oter le plaifir aux Artiftes de deviner ce que 
nos A lueurs y ont cache. Des yeux plus per¬ 
çant que les nôtres y pourront découvrir, 
ce que nous n y avons pu apercevoir. Aufïï 
ce qu on en a dit n’eft que pour donner 
quelqu entrée à ceux qui nefontpasiouc- 
à* fait initiez dans ces Myfteres • les autres 
n ayant nul befoin de nos ir ftruélions. 

Mais pour ne donner occafion à personne 
de faire de folles depenfès fur nos imagi¬ 
nations,nous avouons ici de bonne foi,com¬ 
me nous avons déjà fait dans nôtre Préfacé, 
que l’on ne propofe point la Méthode dont 
on vient de parier , comme une Méthode 
experimenree,mais fiinplement comme une 
idée qu on a prife de la feule ledure des 
Ecrits qu’on publie dans ce Reciieii ; Ainfî 
qu’on pourra par confequent l’approuver 
ou l’improuver; la recevoir ou la rejetter; 
en tout ou en partie, félon qu’elle convien¬ 
dra ou difeonviendra aux expériences des 
Artiftes qui voudront entreprendre cet Ou¬ 
vrage, qu’on ne doit pas regarder comme 
aifé encore qu’il en foit île plus difficiles au 
fêntiment de Siarkey. 

F I N. 


^PROB^TION. 

] E fouffigné Lecteur & ProfefTeur Royal 
en Medecine , Dodteur , Regenc^deU 
Faculcé de Medecine de Paris , ay lû par 
ordre de Monfèigneur le Chancelier ce 
Manufcrit intitulé : Vou le Dif- 
folvam de Van Helmont , révélé dans p/«- 
fteurs Traitez, qui en découvrent le Secret : 
Lequel m’a paru curieux & digne d’être 
imprimé. Fait à Paris ce 14.. de Septem¬ 
bre. 170}. 

ANDRY. 


L Ouis PAR LA Grâce be Dieu Roy 
DE France et de Navarre ; A nos 
amez & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re¬ 
quêtes Ordinaires de nôtre Hôtel , grand 
Confèil, Prévôts de Paris, Baillifs , Séné¬ 
chaux, leurs Lieutcnans Civils , & autres 
nos Jufticiers qu’il apartiendra j Salut : Gh 
laurm Behourt , Imprimeur • Libraire 
Roücn i Nous ayant fait Expofer qu’il dç» 
M 


4 



/îreroit donner au Public un Livre In¬ 
titulé L'^Lkaefi , oh le Dijfolvant 'üniverfel 
de Vnn-Hclmont révélé dans flnfienrs Trai~ 
tez fui en décêuvrent le Secret , s’il Nous 
philbit lui accorder nos Lettres fur ce ne- 
ccflàires : Nous avons permis, & permet- 
tons par ces Prcfènccs audit Behourt, d’im. 
primer ou faire imprimer ledit Livre, en 
telle Forme, Marge, Caraélerc , & autant 
de fois que bon lui (emblera , & de le ren¬ 
dre & faire vendre & débiter par tout nôtre 
Royaume, pendant le tems de fJx années 
confecHtives , a compter du jour de la datte 
des Prefentes ; à la charge que ces Prefentes 
feront Enregijirées és Regijires de la CornmH- 
nauté des Imprimeurs. Libraires de Paris : que 
rimprefîïon dudit Livre fera faite dans notre 
Royaume & nan ailleurs , & ce en bon papier 
& beaux Caraéteres , conformément aux Re. 
glemens de U Librairie j Et qu’avant que 
d’expoier ledit Livre en vente, il en fera mis 
deux Exemplaires en nôtre Bibliothèque 
publique, un en celle de nôtre Château du 
Louvre, un en celle de nôtre très cher ôc 
féal Chevalier Chancelier de France le Sei¬ 
gneur Phelyppeaux Comte de Ponrehar- 
train. Commandeur de nos Ordres : Le tout 
à peine de nullité des Prefentes , du Conte¬ 
nu defquelles vous Mandons & er^joignons 


ie faire jouir ledit Expofant ou ceux qui au¬ 
ront droit de lui pleinement &c paifible» 
ment, fans loufFrir qu’il leur Toit fait aucun 
trouble ni empêchement : Voulons qu’à la 
Copie qui fera imprimée au commence¬ 
ment ou à la fin dudit Livre , foifoit ajoû- 
té comme à l’Original ; & Commandons 
au premier nôtre Huilïïer ou Sergeant , de 
faire pour l’execution des Prefèntes , tous 
Aébes requis 5 c necelîàires, fins demander 
autre permilîîon , de nonobftant Clameur 
de Haro Chartre Normande 5 c Lettres à 
ce contraire : Car tel est nôtre plaisir ; 
DONNE’à Verfailles , le quatrième jour de 
Novembre , l’an de grâce mil fept cens 
trois. Et de nôtre Régné le foixante 5 c uniè¬ 
me. 

Par le Roi en Ton Confeih 

Le Comte. 

Regifîrè furie Livre de la Communauté de» 
Libraires & Imprimeurs de Paris , Numéro 
XXIX. page 34. conformément aux Regle^ 
^ens , & notamment a Pjdrrêt du Confeil du 
13. Aouf dernier. A Paris ce j. 

P. E MER Y, Syndic. 
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ce qui regarde la maBicre de voIatihTcr Ie« 
Alcalis , feloiï les Précepees de Van-Helmonc : 

Et par ces deux on aura la Rcvelationde tous 
les Myûeres de ce fameux Auteur. Le pre- ■ 
lîiier dévoilant les Arcanes, & le dernier les Suc¬ 
cédanées ou Approchans. Mais fi les difficulté! 
de l’un demandent d'exccllens Artiftes j les faci¬ 
litez de l’autre , n’en fuppofent que de médiocres. 

Et les deux par confequent pourront fatisfaire à 
tous. 

Difcite dtjfolvens aliquod , quod fit hgmtge- 
vttim , immutubile , dtjfolvens ft*a objeâa in m*- 
terium primetm liqtitditm : naiîus eris intimas 

rerum ejfentias , htirumque dotes pojfe injpicere. 

Gluudfi autem ad iflud ignis Ar.ccinnm non per~ 
pingatis , difcite falttm , falem Tiirtari redders 
voLasiiem , ut hujus meiio veftras dijfoluiiones' per- 
ficiatis. G^ai etfi, fua folutx , anatiie- homogenect 
déférât, dtgefius tn nobis : illorum tamen al'quot 
vires mutuatus efi, quas intro defirt , pLnrinaorum 
morbo^um domitrices. 


Vau- HeJmont, ds fsbribus cap. i/. 


















